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rue des Noyers , au coin de celle 

de S. Jean de Beauvais. 

M. D G C. L X X IX. 
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A V E R T I s s E M E N X 

DE V ÉDITEUR 

LjEs motifs qui ont donné lieu à TE*^ 
pitre Dédicatoîre , étant développés 
dans une Lettre qui fut écrite à l'Au- 
teur le 10 Mai 1768 ^ par M, Tfchar^ 
ner de Bellevuc , Membre du Confeîl 
Souvjeraîn & de la Société Economi- 
que de Berne, en Suîffe; on n'a pas 
cru devoir fe dlfpenfer de la commu- 
niquer au Public. Elle eft conçue dan* 
les termes fuivans. 

Monsieur; 

La Société Economique avoît pu- 
blié quelques années de fuite y un pri% 
pour le Mémoire qui auroit le mieux 
traité la madère de la préparation ôc 
de l'emploi des divers engrais. Les Mé- 
moires qui lui furent adreffés ne la fa- 
tîsfirent point , & Ton alloit retirer le 
prix quand votre traité parut, ou fut 
connu dans ce pays.Sur Texamen de cet 
excellent Traité , Taflemblée prit la ré- 
folution de vous ofl^ir une médaille 9 ôc 
de vous inviter ^ Monfieur^à reprendre 
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cet objet pojur étendre vm obfervatîdas 
èi vos mftf unions en faveur du Publie* 
Je me fers de Tadrefle d'un Libraire de 
Paris, & du canal du.Bureau de la Gazet- 
te diu Comoxerce p94ir vous commuais 
quertout ceci, & en même-tems un petit 
tableau de queftion fur cette matière ^ 
auxquelles^ nous vous follicitons de prê- 
ter votre attention. Si vous voulez ho- 
norer la Société d'une réponfe & m'in- 
diquer la voie la plus fûre pour vous 
faire tenir votre médaille, vous vous 
fervirez, Monfieur, de mon adreffe, 
en affiranchiffant la lettre jufqu'aux 
frontières de France. Agréez les affu* 
rances de la confidération & du par- 
fait attachement avec lequel j'ai Thon-î 
neur d'être , &c. 
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ME MOIRE 

SUR 

LA QUALITÉ ET SUR L'EMPLOI 

DES ENGRAIS. 



Arida tatitûm 
Ne faturare fimo pingui pudeat fbla 5 neve 
EfiSetos cincrem immundum jadhire per agros. 
VlrgiL Georg. Lib. i. 
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É P I T R E 

A M E S S I EU R S 
DE LA SpaÉTÉ- ÉCONOJVÏIQUE 

: J} E B E:R-N E. • ' " 



Messieurs, 



Tous les hommes font ohligùj 
chacun félon fes talens , de concourir 
au bien général de f humanité. Cejl à 
jceîte obligation impofée par la Nature, 
que les Arts doivent leur origine: Leur ^ 

a ij 
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tv ÉP IT R E. 

^erfeSion ejl due, à V émulation ; celle-^ 
ci eji excitée principalement par des ré-- 
compenfes que décernent les Corps Aca^ 
démiques compofés des plus fagès & des 
plus éclairés Citoyens qui jugent & ap^ 
précient les travaux de ceux qui cher-' 
chent àfe diftinguer dàus la carrière des 
Arts. 

Quil efi glorieux pour moi y Mes-- 
SIEURS j quen voulant m^ejfayer dans 
celle de V Agriculture ^ faye eu le 
bonheur de fixer Vauention de voffc 

g illuftre Société Economique ! V accueil 

Javorable que vous avc\ daigné faire à 

mon Mémoire fur la qualité & fur 

rçmploi des Engrais , efi une preuve 

-non équivoque que vous regarde'^ comme 

• précieux les moindres détails qui peuvent 
fervir à pe^ecUontter celui des Arts 
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^id e/i lufource la plus ahondante,^ St 
mainden le plus fblide ,& le garant h 
plus sur de la projpérité des Empires^ . 

' J^ous avc{ voulu faire entendre fans;- 
doute que r Agriculture , qui a befoin de: 
gémes fupérieurs^tels que voiiSyMssr, 
SIEURS 3^our établir fcs principes dans 
le dernier' degré d* évidence, n'a pas moins 
hefoin que d^ autres s occupent de fes conrm 
féquences pratiques y. fans lefquelles tes: 
principes les plus beaux & les plus lu^ 
mineux ninflueroient^refque en rienfitr 
le bonheur des hommes. 

Animépar cette idée ù plus puîfjamment:. 
encore par là brillante récompenfe dont: 
vous niave\ honoré,) ai retouché mor^é^ 
moire ; jrTjf prisdk tems pour donner àfes^ 
pratiques plus d^afjurancepardesexpérien^ 
ce^réitéréespféfurtûutprofitédesjudï^etm 

mii 
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Y) É P I T R E 

fis obfirvadons quil vous a fait naître ù 
quidoiventfaire fa plus grande recomman^ 
dation auprès du Public^ IL ne me refie 
plus qui vousfupplier de permettre quil 
paroiffe, dans fa féconde édition ^fous 
,vos aufpices ,ù de vouloir le regarder 
corhme Un mçnùment de la Jufte recon^ 
nôiffance que je vous dois & du profond 
refpeâ avec lequel je fuis j 



Messieurs^ 



Votre &a 
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AVERTISSÊMEMT. 

-Je n*aî cherché qu^ me rendre utile: 
aux PayCins Cultivateurs en publiant: 
^et Ouvrage qui reparoît aujourd'hui 
^vec des augnientarions^ affez confidé- 
irables. Oa ny trouvera pas tous les; 
raifonnemens phyfiques dont il étoit 
naturellement fufceptible. Ces raifoiv^ 
nemens n'auroient fait qu'embrouiller 
Hne madère qui- ne fauroitêtre rendue^ 
.je penfe , vu Tobjet principal que )e mc: 
propofe^ avec trop^ de préciflon ôc dç: 
clarté* 

Au relie les méthodes que j'mdîqueraE 
n.e font point le réfultat d'une fimplet 
théorie. Elles ont été fcrupule^fement: 
expérimentées ou par moi-mêmey o» 
fous mes yeux , -ou par des perfonnea^ 
dignes de foî^ que je me. fuis fait um 
devoir de confiilter for uo. objet £in*^ 
fprtaot*. 
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; H ihétoit giiere poffiblç qu-'une feulé 

perfonne fît elle - même toutes les ex- 
périences -rapportées dans ce^Mémoire. 
Il a donc fallu néceflairement s*adreffer 
pour lés avoir à des perfonnes non fuP 
peftes du côté de rexaditùde. ' 

C'eft le parti que j'ai pris. Je h'aî 
même cité qu'un petit nombre de ceux 
^uî m*ont fait part de leurs lumières ^ 
pour ne pas groffir inutilement cet Ous 
Trage; Je conviendrai néanmoins que 
les fpéculations fublîmes & les traités 
-les plus complets fur les meilleures pra* 
tiques de l'Agriculture lui font moin« 
favorables que les moeurs douces & les 
fimples loîx de la nature. 

Oui , la, terre n'efl; avare que pour les 
tyrans & les efclaves. Elle prodigue des 
tréfors au-delà de tout efpoir, dè^ qu'elle 
cft cultivée par des hommes que la lî- 
Iberté rend intellîgens, & que des loîx 
fages & invariables protègent. Sûreté , 
propriété & liberté, tels font donc les 
vrais fondemens de l'Agriculture & 
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Avertissement. îk 
:ïcs feuls principes de Tabondance. 

Un célèbre Voyageur moderne (i) 
a voulu favoir fi la grande rîchèflfe & l'ex- 
trême population de la Chine font le 
fruit d'un procédé particulier de culture. 
Il à parcouru eil conséquence les cam- 
pagn^es de ce vafte Empire, Il a conféré 
^vec fes laboureurs. Il les à trouvés 
,aifés , polis , affables , un peu lettrés 6c 
inftruits des ufages , comme les habitans 
•des villes. Il a étudié, dit- il , leurs opé^ 
nations, & il n*y a remarqué rien d'ex*- 
traordinaire. • 

» Leurs terres en général , ajoute-t-îî, 
» ne font pas de meilleure Qualité que 
» les nôtres , cependant à force de tra- 
p vail &ç d'engrais , toutes ces terres rap 
» portent annuellement une & deux fois 
if> l'année fans jamais fe repofer. Auffi 
p^ ne perdent-ils rien de ce qui peut fer- 
» vir d'engrais , nous ne. fommes pas fi 
» économes. . 

(ï) M. Poivre , Contmiffaire General ^ Ordonna* 
tcur , des Ifles dç France & de Bourbon. 
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Difons donc avec M. Poivre qu^uné 
Nation ne peut prétendre à l'abondance: 
& à la profpérîté fi elle ne s'attache pas^ 
comme la Nation Chinoife, à faire fleu- 
rir fon Agriculture , dont Tétat eft le. 
thermomètre le plus affuré du degré de 
bonheur de chaque peuple ; maig quçi 
Ton auroit envain le terroir le plus fer- 
tile , les théories les plus ingénieufes Ôc 
la pratique la mieux perfeûionnée pour 
affurer le fuccès de cet art nourricî» 
des hommes , fi i'on n avoit en même 
tems , comme a la Chine , un gouvep* 
jiement fondé fur Tévidencé des lohsr 
naturelles & fur la raîfon éclairée , gou- 
vernement fous lequel tous les citoyens: 
jouiffent de leurs droits de propriété & 
de liberté , & fous lequel les cultiva- 
teurs en particulier font payés de leirrs^ 
întéreffans & pénibles travaux par kk 
confidéradon âc par Taifance^ 

■ # 
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M E M Ô I R E 

SUR 

LA QUALITÉ ET SUR L'EMPLOI 
X>ES ENGRAIS. 



33(2^G3& 



PREMIERE PARTIE. 



DisxoursFrélimjnajre. 

JLj A terre a befoîn (Tétre fécondée & nour- 
rie elle-même pour nourrir les plantes & les 
arbres qui riaiflent dans fon fein. Elle n'eft, 
pourainfî dire , que la matrice où germent & 
croiflent les difîgrens végétaux. Cet accroiflTe- 
ïnent ne peut fé faîrç fans le concours des nour- 
ritures artificielles , avec les parties nutritives 
dcftinées à cet effet par TAuteur de la Nature, 
CeHes-là que nous nous procurons par l«s 
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fumiers ou les engrab, ne fervent pas féure^ 
ment à fuppléer ou à augmenter fa vertu de 
c;elles-cL : elles ont encore la propriété de bo- 
nifier les terres prefque fté^iles & d accélérer 
raccroHTement des plantes* 

L^engrais , après le labour , eft donc le nerf 
le plus précieux de TAgriculture. Le gra'nd 
art conlifle à proportionner la qualité & la 
quantité des engrais aux terrois qu'on vetit en^ 
femencer. 

Ceft au défaut de ce mélange proportion- 
tiel qu'on peut communément attribuer la mé^ 
diocrité des récoltes dans certains pays , ou* 
les meilleurs fonds ne produifent en froment 
que trois ou quatre pour un » & en (èigle cin^ 
pour un 3 femence déduite» tandis quils de- 
'woient produire depuis dix jufqu'à quinzr & 
vingt pour un. • 

Ce vice de reproduâion ne peut? venits que 
de rhabitudfe où Ton eft de fuivre une routine 
aveugte dans l'amélioration des terres , ou d& 
peu de connoiifance qu'on a des amendemens^ 
que Tart |5eu€ nous procurer au défaut d'en^ 
grais ordinaires. ^ 

Je parlerai dans ce Ménioire de l'emploi 
de ces engrais artificiels i mais ce ne fera 
qu'après en avoir développé la nature & les^ 
qualités. Je les diftribue en quatre dafles» qui^ 
fourniront la matière de quatre chapitres^ 
Dans le premier je traiterai de ceux qu'oo^ 
tire du règne animal ; dans le fécond > de 
ceux que fournit le règne végétal ; dans le^ 
troifième de ceux c^u oadok au legnt minéral^ 
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t^fmphi des Engrah: tf 

dltislë quatrième de ceux qui ne îprôyrennenit 
d'aucun de ces trois règnes. 

Avant que d'entrer dans ce détail , ]t vaî$ 
donner quelques inftruâions préliminaire^ que 
le Public a paru defiwer , & dont les objets 
feront indiqués en marge* 

Je ne déterminerai point îcî quelles font les i^j jaconf- 
dimentions en tout lens qu on doit donner aux écuries& de? 
^érables & aux écuries. Cela doit dépendre dé ^5*^}^* ^^^^ 
la quantité d animaux qu on le propoie d y j^micw. 
mettre. Mais voici ce qu'on ne doit jamais * 
manquer d'obferver , c^eft de le^ conftruire, 
autant qu'il eft poffible , fur une aire de rocher 
ou de tuf ^ & au défaut d'un Içcàl ainfî favo- 
rable > elles doivent être pavées » ou au moins 
terrées d'une couche de glaife de demri-pied 
de profondeur pour empêcher la filfration des 
ùnnes » qui font le grand affaifonnement » ou 
qui font peut-être la principalie' force des fu- 
miers ; ainfî l'aire de toute étàbJe où écurie 
doit*être en pente depuis les pieds de devant 
des animaux (qut doivent être tenus à l'atta** 
chfe pour entretenir leur docilité) juïqu^aux 
pieds de derrière^ même un peu plus bas où 
ion pratique un écouloir ou efpece de rigole 
par laquelle les urines puiflent fe rendre dans 
la courtine ou emplacement deftiné à ja ma- 
turation des fumiers* • / 

Ceft dans cette courtine . dont je parlerai 

ci-après, que les excrémens des animaux & 

(tout ce qui leur a fervi de litière ^ doit être 

' tran^otté prefque journellement , parce qu'on 

oe fauroit , foit eo été , (bit çn hiver , tenir les 



y Google 



i4 Mémoire fit H qudité. 

étable^ ou écuries trop propres ni trop Céchéi^ 
La falubrité de l'air & la propreté ne lonç 
pas moins nécefiaires aiux animaux qu'aux 
tommes^ ^ 

Ckâqi^e étable ou écurie doit avoir au moins 
une fenêtre au nord > qui réponde à la queua 
des animaux » ou du moins à leur flanc & ja-* 
mais à leur tête. Il faut aufli pratiquer ailleurs 
quelque lucarne pour fervir de ventilateur a^ 
befoin , c'eft-à dire, à renouveller Tair & faire 
enforte que le chaud ou ]e froid ne foit jamais 
exçe0if » car on a remarqué que les vaçhe^ 
lurtout qu'on tient dans une chalçur modé*- 
rée , donnent le double de lait & profitent 
mieux que celles qu'on tient trop chauder 
ment* 

Ceux qui deGreront un plus grand détaU 
fur la conftruâion des bergeries peuvent coa»- 
Xulter diyerç Ouvrages excellens qu'on a mis 
javL jour depuis quelque tems fur cet objet ; 
4nais je confeille furtout la leâure de rÉffai 
Xur les bêtes à laîne par M. Cabanis (i) àc 
^u Mémoire de M. Leffros. Ils font imprimés 



(i) M. Cabanis de Salagnac , que je citerai fôii- , 
vent dans cet Ouvrage , eft Avocat en Parlcmctit 
& membre de la Société Royale d'Agriculture de 
la Généralité'de Limoges , au Bureau de Brive, 
dçnt il étoit Secrétaire, perpétuel. JLtYvihWçixà eft 
redevable de plufieurs bons «Ouvrages fur TAgri- 
culture , & notamment de rexteHente Ditferta- 
tîon fiir les vrais principes de Is^ Greffe , toi la 
xénipûfté k prix en 17^4 i i'Acadànie dp Bot* 
deaux. 
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Bdns lés Journaux de T Agriculture » du Com« 
Bierce , des Finances & des Arts , années 
17^7 & ijéS ,& ils le feront fans doute plus 
corredement dans It corps d'Obfervations Se 
Mémoires de la Société Royale d'Agriculture 
àù la Généralité de Limoges , qu'on fe propofe 
^e donner bientôt au Public. 

Les râteliers doivent toujours pencher un DesTuékn 
peu fiir le devant pour que les beftiaux piùf-^^ **^ 
lent manger plus commodément s mais comme 
te mélange des graines des foins & autres four* 
t^es (ècs . dont on nourrit les beftiaux , fur* 
ndut pendant l'hiver , devient très-préjudicia- 
ble aux fumiers , il convient de prévenir le 
pfais qu'on le peut leur chute parmi la litière. 
Ccft à quoi Ton parvient très -facilement ea 
Linioufin par la manière d'y conftruire fur* 
tout, les crèches à boeufs & à vaches. 

Les granges des métairies dans cette Pro* 
vince font pour l'ordinaire diftribuées en deux 

Eàrties , dont l'une fert à y' retirer-les grains 
: les pailles , l'autre les fourages fecs. Cette 
dernière partie eft fubdivifée & contient au 
defliis le grenier à foin fupporté par une tra- 
cée. Le deflbus de la travée forme Icta- 
ble , fépatée de la grange par une cloifon de 
^lanchcîs d'environ deux pouces d'épaiC- 
feur. , 

Ceft dans, cette çloifon qu on pratique des 
OmverturesTOvales ^ voyez plancne i , ftg. !•) 
d'environ 4eûx pi^ de hauteur, fur 14. ou 
^ j pouces de largeur , à 1^ diflance de crois 
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piedsies unes des autres i ( i ) & élevé6$ Aé 24 â- 
2,$ pouces du (ol fur lequel portent les pieds 
de devant des bœufs deftinés au* labeur ou à 
^engrais,. A Tégard des vaches & des veaux^ 
ils ont chacun leur auge paiticuUere placée è 
une moindre élévation que celle du gros bé-f 
tail ; il fuflit que les ouvertures par lefquelles 
ils paflem la tCt£ pour manger foient à la diC» 
tance de 18 à 20 pouces de leurs pieds de 
devant. 

On met dans l'intérieur de 1 etable , au bas^ 
de chacune de ces ouvertures, c'eft^à dir^^ 
à la poutre fur laquelle porte la cloifon & à la 
diftance d'un pouce des ouvertures . la chaîne 
& le collier ( voyez la forme de ce coll ier 
même planche, fig. 2. ) qui fert à attacher les 
beftiaux auxquels on diftribue la pâture dans 
une auge intérieure qui règne dans toute la 
longueur de la cloifon« 



(0 Nota. L* Auteur auroit dû placer encore en- 
tre chacune des ouvertures ovales dont il parle, &^ 
dans Tintérieur des auges , une cloifon d environ 
18 pouces de hauteur, pour (épater la ration qu on 
donne à chaque animal , afin d'éviter que celuF 
qui mange plus vite que fbn vo^fin , ne lui enlevé 
une partie de fon repas i cette cloifon eft d'ailleurs 
d'autant plus effcntielle , qii* elle évitera auffi les 
coups àt corne que les bœufs fe donnent fouverit; 
l'un pour défendre fa pâture , Sr Taùtre pouf s^en 
rendre*maître ( voyez planche i , fig. .i.> c'eftainft 
--ue cela fe pratique dans la plupart des mctairiesr 
e la Guienne. 



i 



i* 
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Le bétail eft obligé pour manger de fe 
lever fur pied , de palïer fa tête dans l'ouver- 
ture ovale , qui lui eft correfpondante , & de 
refter dans cette attitude pendant tout le tems 
de fon repas > après lequel il retire fa tête & 
fe couche librement dans fétable pour ru- 
miner. 

L*auge qui règne le long de la cloifon en- 
dehors, c'eft" à-dire du côté de la grange, qui 
fert à retirer les grains , eft peu couteufe foie 
pour la matière , (oit pour la façon. Une pou- 
tre placée à deux pieds de diftance , au-devant 
de la cloifon & dans toute fa longueur , & fup- 
pqrtéofur la hauteur d'un pied de maçonne- 
rie ruftique , fuffît pour fa conftrudibn. Elle 
a deux pieds de, profondeur. Elle a encore 
cela de commode qu'elle fe trouve placée 
immédiatement au-deffous de l'ouverture du . 
grenier .à foin, qu'elle reçoit à fa chute , Se 
qu'un enfant peut aifément y faire tomber au 
moyen d'un crochet. 

On voit clairement que cette auge prévient 
auflî le dégât du fourage & la chute des grai-t 
nés de Coin dans la litière , inconvénient beau- 
coup plus gr^nd qu'on ne penfe , parce que 
ces graines , fe mêlant d^ns le fumier , ne fe 
pourrirent pas dans le tas ou dans la courtine, 
& fe trouvent en fuite répandues dans les ter- 
res deftinées aux fémailles , y germent , affa- 
ment la plante des bons grains , & l'étoufifent 
même fouvent, furtout lorfque les années font 
pluvieufes. 

Cette réHexion fufEt pour combattre la 
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méthode ufitée en Bretagne & peut-être ail- 
leurs. Le bétail , dit- on , dans le Corps d^Ob- 
fervations , que la Société d'Agriculture d^ 
cette Province a donné au Public pour les an- 
nées IJS9 & 17^0, »3 «ft couché lorfqu'it 
» mange dans les étables. Ainfi le foin qu'on 
» lui donne eft étendu fur la litière , d'où il 
« arrive que celui que les animaux laiffent par 
w fatiété ou par dégoût eft abfolument perdu. 
La pratique aîfée & généralement obfervée 
€n Limoufîn , où le commerce des beftiaux 
fait , pour ainfi dire , l'unique reflburce , pa- 
roît donc préférable à celle que fuivenr les 
Bretons. D'ailleurs il eft à préfumer par la 
vivacité avec laquelle un bœuf mange debout, 
& par la nonchalance avec laquelle il mange 
«tant couché , qu'il lui «ft plus falutaire de 
çrendre fa pâture debout. Cette attitude même 
paroît naturelle , puifqu'il arrive prefque tou- 
jours que , fi vous préfentez à un bœuf cou» 
ché dans retable» une racine ou quelque feuille 
de maïs, il fe redrefle dès qu'il a pris ce que 
vous lui avez offert. 

On objedera peut-être qu'il eft à craindre' 
«lu'un bœuf, dont les cornes s'élargiffent quel- 
quefois de plus de deux pieds, revienne à être 
fubitement effrayé, tandis qull fouille dans 
l'auge par l'ouverture ovale dont j'ai- parlé , & 
que voulant retirer fa tête trop promptement, 
le peu de largeur qu'on donne a cette ouverture 
ne lui occafionne une frafture des cornes. 

Je réponds à cela , d'après des témoignages 
jbienautentiques, (jue lliâbitude que le bœuf 
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Cîontraâe de palfer & repafler fa tête en com- 
mençant par une de fes cornes , forme en lui 
un mouvement naturel dont une frayeur fubite 
ne le détourne pas , & qu'on n'a pomt d*exemr 
pie ea Limoufin que l'accident dont je viens 
île parler foit jainais arrivé. 

J entends par coi^rtines» les hangars fous l>ei'«mp'*' 
lefque^s on pratique une foffe plus ou moins fo^e^qu'oa 
fi:rande & profonde, ovale , longue ou quatrée ^PP«^*^ '^''"'^ 

p . , V • j 1- • 7 r I «'"« en cet-» 

luivant la lituation des lieux , pratiquée lur le tains pay$, 
tuf ou le rocher , ou dont le fonds foit revêtu 
^e terre glaife ou bien pavé. Ces hangars 
'doivent être placés de fcçon que les urines 
des érables & écuries & les égouts de toute 
efpece puiflent fe rendre par des rigoles dans 
la grande foflfe deftinée à la confervation Se 
à la maturation des fumiers. A côté de cette 
foffe , il feut en pratiquer une plus petite , où 
1 eau & les fucsqui font de trop dans la grande, 
puiffent s'écouler & d'où l'on puiffe les re- 
Jetter fur le fumier de tems en tems, s'en fervir 
pour certains arrofemens , ou les conduire 
dans les étangs où réfervoirs qui fervent à. 
firrigation des prairies (voyez planche 2.) 

Les courtines ou les emplacemens des fu- 
miers étant ainfi à couvert de. la pluie & à 
Tabri du foleil ^ il ne s y feroit prefque aucune 
évaporation ni extradion des fels, & la fer- 
mentation s'y opéreroit fans aucun inconvé- 
nient pour la falubrité des étables & écuries, , 
où elle feroit nuifible aux beftiaux à caufô 
des exhalaifons qu elle occafionneroit. 

Si Ton pouvoit avoir des hangars pour I©e 

Bij 
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deux faifons H convi^ndroit que celui d'hîvet 

i\\z au midi , &^ celui d*été au nord ; siais 

dans tous les tems il convient que le fumiec 

foit couvert dune jonchée de paille , ou de 

fougère ou de ifeuilles d'arbre. 

Des 6goùts Les égoûts des cuifines , ceux qui provien- 
ne ae Iciu . ^ . . j ' ' JX u t 
:«{àge, * J^s^t des teintureries , des tanneries , des bral- 

feries & autres fabriques , & ceux des marres 
qui fe trouvent le long des chemins , & dans 
lefquelles les eaux pluviales ont conduit des 
crctes & fientes d'animaux , des pailles , des 
feu lies, ^&c. peuvent beaucoup contribuera 
la qualité fupérieure des engrais quelconques; 
il faut donc être trèsfoigneux de les dirigée 
dans les courtines ; itiais fi cela é'oit impra- 
ticable , à caufe de la fituation des lieux » on 
les. dirigera du moins dans les prairies natu- 
relles où ils produiront le fourage le plus abon- 
dant & le plus fubftantiel. 
T)claiîtîere ^^ P^^^ ^^ fervir pour faîr^ litière à tous 
•convenable les animaux des pailles des blés de xoute ef- 
T^x^'aT-pèce, des plantes des légumes, des côtes du 
iXom, blé d'Efpagne ou de Turquie , des fougères , 

bruyères , ajoncs , feuilles d'arbre , &c. La 
paille de froment & de feigle eft préférable à 
toute autre* Il convient defroifler^in peu celle 

Su'on met à Tendroit oi l'animal ie couche^ 
!elle de feigle comme une des plus creufes & 
des plus fraîches eft la meilleure litière depuis 
le mois de Mai jufqu'au mois d'Odobrew Les . 
autres pailles & furtout les fougères & autres 
fitieres féches doivent être employée^ l'hiver 
par préférence , & cela .avec d'autant plus de 
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fondement que les beftlaux, trouvant moînat 
â pâturer dans les champs , s'alimentent de ce 
quleft de leur goût dans ces fortes de li- 
tières. 

On doir donner la litière lè foîr & h jon^ 
cher de manière que les beftraux la trouvent 
fous eux en fe couchant. Ih faurla rent>u* 
veller le phis fouvent poffibîe , furtout dan^ 
lès grandes chaleurs. Au défaut de renouvel • 
fement quotidien , il faut du moins raflembler 
fous les animaux ce qui ira pas été fali la: 
veilte. , 

Quand il féroîf vrai qu'on accélereroît îa- Dcaee^ 
fermentation des litières en les teiflant pfu- ^'^"^'^'^^ ^ 
fieurs jours dans letable & en les y arrofantdans les^é»^ 
avec Kurine , il vaut mieux a'en tenir à ce que-^^ 
jVi déjà indiqué fur ce ftijet, & enlever le fu- 
mier chaque jour. On peut tout au plus retart 
der cette opération de quelques jours \pen-*^ 
dantle grand fpoid , parce qu'alors la fermen-^ 
ration du fumier entretiendra une chaleurxon* . 
venable dans les étables.. 

La cQrnnoilïànce des dîffêrens degrés d'ex* Duppmtilé^ 
tînâion que l^on doit donner ^lyc fumiers eft^^^^^JJ^^^; 
comme la pîèrre de touche de Fa cronne'Agrr- aux fumicrs^^, 
culture. Sans elle conmient adapter les engrais tuJe aiîi^^ 
aux diffétens fols , relativement aux diveritc dwiak^^ 
climats ? Ne feroh-il pas abfurde de répandre' 
indiffîndlèm^nr le même fumier fur des^ fols* 
fecs^& furdes fols humides , & de donner unei 
égale quantité d*un même fumier à deux folsf^ 
de nïeme nature dans un pays chaud- & danat. 

• Tir ••• 

B u^- 
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un pays froid f Cela produiroit néceffakemenf 
un mauvais efifet. 

^ Il eft encore certain que les fumiers . qui 
n'ont pas acquis le degré de putrçfaœon nécef- 
faire , & rui font dépofés en cet état fur les 
terres , donnent fouvent lieu à la production 
de différcns infedes , qui rongent les tiges naifi 
fantes des grains , à une quantité de mauvaifcç 
herbes qui les étouffent , & peut-ctre mcmp 
aux différentes maladies auxquelles les grain3 
de froment font fujets* 

Pour remédier à ces inconvéniens il nç 
iR'agit que de placer le fumier qu'on retire 
des étables, & de le laiffer au moins un an j 
s'il eft poffible. dans les courtines dont f ai 
.parlé page ip. La méthode que j'y indique 
eft certainement plus favorable à la putréfacr 
tion que celle de placer les tas de fumier fu^ 
des pentes , comme le confeille très-mal à pro^ 
pos l'Auteur du Journal Economique ; çaç 
dans ce cas les fucs des fumiers diffous paç 
les pluies , doivent être continuellement em^ 
portés. Il eft donc eflentiel que les foflfes où 
1 on place le* fumier ou les courtines , foient 
telles que jeM'ai dit» parce que le foleil & Iç 
vent emportent Içs fels & les huiles volatiles 8ç 
que le trop grand air retarde plutôt la corruption 
qu'il ne l'accélère. D'ailleurs les matières piitrér 
éées » reftunt expoféés à un. air chaud & fec^ 
doivent perdre dé leur vertu , & leur volume 
doit diminuer confidérablement. 

H fuit de ces principes que les fumiers nç 
ioivent pas être gardée long - temps apr& 
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ÇU^Îs ont été fuififamm^nt putréfiés , & qu if 
ne faut pas les laiiTer en petits tas fur la (u^ 
perficie de la terre , fur-tout dan$ un temps 
chaud, maiy qu'on doit labourer la /terre , ii le^ 
lemps le permet, dès que Tengrais y a ét^ 
tranfporté* malgré Tufage contraire de quel- 
ques cultivateurs , qui aflurent, je ne fçais» 
trop fur queP fondement , que le fumier^ 
quand il a été étendu fur la terre cinq ou fi^i: 
femaines avant le labour, la fertilife beaucoup 
plus que quand on lui donne un labour 
puflîtôt après que le fumier eft répandu.. . 

Eiî général le fumier de divers animaux: ' 
J)eut convenir à différentes terres j mait 
tout fumier quelconque eft bon dans les bon- 
nes terres , & Ion eft perfuadé que dans tous^^ 
ïès cas, le fumier ne peut être trop pouni ^ 
^xçepté néanmoins dans le cas dune terrev 
jrè^- froide & tenace, où il faudroit, ainfi qy^ 
^ ' pienfenr comme moi- M. Cabanis & Mr> 
ÎJcftoady, Capitaine au Régiment de Jenner^. 
Suîfle ,. du fumier n<3uf ou récent ( quoiqu'on 
Je foupçonne de favorifer 14 multiplication* 
des Courtillkres ) pour qu'il puiffe encore fer- 
menter» échauffer & diyifer par lui-memç^ 
cette terre trop compade. Les fumiers vieuiç^: 
& bien éteints font plus propres aux terres.- 
légères , maigres & meubles. où ils entretien- 
nent mieux Thumiditc néceffaire pour la-vé:?- 
jgétation. ^ . 

La différence qu*il jr a entre les fumîers^ DM?rcncer 
d^hiyer & ceux d'été provient de plufieur^w^^^ 
kaufeisi'doat les jj^rincipales font la différencô-^«»°^«««i«<é^ 
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de la nourriture des beftiaux dans ces deux 
faifons , leur plus long fejour dans Tétable 
pendant l'hiver & la putréfadion retardée ou 
accélérée par le froid ou par le chaud. 

Les beftiaux pendant lété fe nourriflènt 
crdinairenîent d herbes vertçs, dans lefquelles 
la partie nutritive eft délayée dans beaucoup 
de phlegme. Ce phlegme furabondant s'é- 
chappe en grande partie par la tranfpiratioa 
que le grand chaud de la faifon rend très- 
coniîdérable. On fçait que les animaux per- 
dent par cette voye prefque autant de là 
fubftance des aliraens donc ils fe nourriflènt ^ 
qu'ils en perdent par les autres évacuations. 

En hiver, au contraire^ le§ beftiaux font 
nourris d'herbes & autres matières feches 
dans lefquelles les parties propres à la nourrî- 
iiire font plus rapprochées. Cette fécherefle 
desalimens, jointe au froid delà faifon, fait 
que l'animal transpire peu , & la nourriture 
lurabondante qu'il auroit évacuée par la tranf- 
pîration , eft rejettëe avec les excrémens. 

Il fuit de-là que le fumier d'hiver doit être 
Tefpedivement plus abondant , moins chargé 
^Qs couvées des infeftes , plus gras & plus 
chaud que celui d'été. Les pertes que fait l'a- 
nimal dans cette faifon par la tranfpiratioa 
font des pertes réelles , les huiles & les fels 
qui fortent de fon corps par cette voye , font 
prefque tous diflîp.és & emportés par 1 ain H 
ne s'en dépofc qu'une très-petite quantité au- 
tour de la place qu'il occupe. Ajoutez à cela 
que les animaux font moins de féjour dans 
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fétable pendant Tété , qu'ils y font fermés 
moins foigneufement & que par conféquent 
ik y dépofenc moins de matières, foit par 
let^rs excrémens , foit par leur tranfpii:ation* 
La putréfaâion d'ailleurs s'exécute plua len- 
tement & plus parfaitement en hiv^er quea 
été, il y a donc moins de déperdition. Le 
chaud de Tété au contraire précipite la fer- 
mentation. Les parties fubftantielles exaltées 
& volatilifées fe dégagent & fe diffipent. En 
hiver le mouvement de la fermentation eft 
retardé par lé froid de l'atmofphèrè , elle fe 
fait progreflîvement , avec moins de chaleur 
interne & avec moins de diflîpation des par- 
ties volatilles. Il feroit donc plus important 
qu*on ne penfe d'avoir des courtines pour le 
fumier d'hiver & pour le fumier d'été. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Engrais provenons du rcgne onimaL 

V^oiHME ees engrais fi>nt en grand nombre «^ 
pour éviter la confuCon , je diûribuerai ce 
Chapitre en plufieurs articles. Je. fuivrai la 
inême méthode dans les Chapitres fuivans^ • 

ARTICLE PREMIER. 

Des fientes des chevaux^ ' 

KS EST mal à propos qu'an Auteur moderne 
prétend qu'il y a peu de différence entre les 
fientes du cheval , du mulet & de Tâne. On y 
en remarque une très- gT.ande , fur-tout quand 
ils ne font pas nourris de la même manière» 
Perfonne ne doit douter que la diiïçrence qui 
fe trouve gntre les fumiers de tous les ani-» 
maux , ne foit m partit ( i )^ l'effet de leur diÊ 
férente nourriture* Plus la Bôtirriture eft forre^^ 
toutes chofes égales d'ailleurs ^ plus le fumier 
eft riche & fpiritueux, 

(i) Je dis en partie y parce que rélaborationv 
qui fe fait dans reûomac & les autres vifceres des- 
animaux 9 eft aufït> re penfè, la caufè duplus^ ou^ 
du moins d aâiyité de leuii fumiejss^ 
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^ Les chevaux *fe nourriflenc cous de végé- 
taux , Cependant il y a bien de fia différence 
entre leurs fumiers lorfqu'ils nnangent l'herbe 
vene & humide dans les pâturages , & lor(^ 
que le foin ^ la paille & Tavoine leur fervent 
de nourriture dans l'écurie. Les premiers ont 
beaucoup moins d'efficacité que les féconds. 

Le fumier de cheval pur & fans mélange , 
qui n eft que la crore pqre du ckeval ^ n'a 
qukine chaleur modérée : la ctote ramaflpe 
dans les chemins eft très fertile » quoiqu'elle ait 
peu de chalAr , & le fumier , qui a fermenté 
avec de la paille & de l'urine , eft le plus chaud 
4e tous. 

Il y a encore une très^grande différence entre 
le fumier de l'écurie tjui eft en ferftientation & 
celui qui a déjà fermenté & qui eft bien pourri. 
Le premier eft beaucoup plus aâif , & par 
coniéquent on doit l'employer avec plus d'é- 
pargne & d'économie. Ceft celui qui réuflît 
le mieux , ainfi que je l'ai déjà dit , dans les 
fols froids ^& tenaces. Il eft même néceffaire 
de dire, que s'il eft trop imbibé d'urine récente, 
il eft dangereux de s'en fervir. Au contraire , 
Ibrfqu'il eft déféché & que les parties fpiri- 
tueufes de l'urine font évaporées , il procure 
des récoltes abondantes > en favorifanc la vé- 
gétation. 
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ARTICLE IL 

Des fientes des bêtes à corne. 

JLj es fientes des boeufs , des vaches, des veau» 
font graffes & rafraichiflantes ; elles contien- 
nent beaucoup de fels acides ou aigres. Ces fel^ 
tiennent toujours la nourriture en bon^ état » 
rafraichiÇTent les terres, tomme difent les pay- 
fans, confolidenr les parties fabftufes & com^ 
muniquent à propos la nourriture aux plantes,- 
en leur fourniflant des fucs abondans qui les? 
défendent des grandes chaleurs. 



ARTICLE IIL 

Des fientes des cochons^^ 

JLj A ftercoration des cochons eft' très-a6Hvei 
elle s'évapor€ facilement. Plufieurs perfonne» 
difent avoir obfervé que le fumier de cocho» 
ne produit point d'herbe, & qu'il fait même pé« 
rir celles qui font dans le champ où.on le rét>and,. 
Le fieurL/2î/crgne , bourgeois de Saint Xantin 
de Malemorti près Brit/e^ & bon agriculteur, m'a 
affuré ce fait pour ravoiï;m'a-t-il dit, éprouvé 
fouvent. Cependant jai la quelque part que^ 
les Anglois font paître les cochons dans leurs: 
prairies & les y laiffent iour & nuit pour les 
dméliorett 
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Je lalflTe à d'autres à difcuter pourquoi la 
même caufe, produit des effets tout contraires. 
Je ne dois point fortir de mon fujet, & je 
dirai feulement qu'il eft eflentiel d'étudier les 
climats & la nature des terreins. 

Le fieur Lavergne, que je viens de citer, a 
encore obfervé , avec plufieurs autres culti- 
vateurs , que la paille qui eft pourrie fous les 
beftiaux , rend en fumier un poids triple de 
celui quelle avoit. auparavant ; quVmfi une 
charretée de paille du poids de quinze à feize 
quintaux , donne communément trois char- 
retées de fumier du même poids ; mais que 
pour avoir une charretée de fumier de cochon 
du poids de quinze à feizé quintaux, il faut 
employer trois charretées de paille du même 
poids* La raifon de cette différence peut ve- 
nir de ce que les cochons eii fe vautrant fur la 
paille , la triturent à un point confîdérable , 
& que i ar;leur de leur fiente & de leur urine 
en brûle une partie. 

Pour rendre le fumier de cochon moins 
aÛif & plus abondant , on comppfe leur litière 
^e pailles , de coflfes de fèves & de pois , 
d'herbes mortes 8r déljTechées > & on a Tatten- 
tioii de faire remuer de temps en temps cette 
litière , afin que le mélange fe faffe mieux. Il 
eft des (endroits où Tpn couvre le fol de Té- 
table , de craye., de «fable , de terre » ou enfin 
de ^a matière qui convient le plus au terrein 
que Ton veut engraiffer. Ce mélange dont on 
peut fe fervir quinze jours après , enrichi pat 
Id fteixoration « l'urine , & par la iraofpiraj; 
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tion du cochon , eft un des meilleurs engrais. 
Pourquoi donc n'eft il pas mis généralement- 
en uiage ? mêlé avec d'autres il devient pro- 
pre aux terres brûlantes & aux arbres qui ont 
jauni par trop de fccherefTe. 



ARTICLE IV. 

Des fientes des brebis & moutons. 

Xjes Rentes de brebis font préférables pres- 
que à toutes les autres ; les eflets qu'elles pro» 
duifent dépendent des différentes quantités 
d'huiles & de fels volatils qu'elles contiennent., 
& ces huiles & ces Tels dépendent eux mêmes 
des différentes nourritures de ces animaux , du 
temps qu'elles féjournent dans leurs inteftins , 
de la nature des fucs qui s'y oiélent avec les ali« 
inens^enfin de la chaleur naturelle de leur corps. 
La fiente des brebis & des moutons eft 
propre à abforber Thumidité, à diiToudre les 

Ïarties trop comprimées de la terre argileufe, 
ouvrir les pores de cette terre & à donner 
pa0dge à Teau qui l'imbibe ordinairemem* 
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ARTICLE V, 

Des fientes des pigeons. 

Jm'efficacité <îe la fiente de pîgeoii 
eft vantée par tous les Auteurs qui ont écrit 
for celte matière ; elle eft très eftimée des cul- 
tivateurs. Ceft le fumier 1« plus fort; ceft 
l^ur cette , raifon qu'il en faut moins que de 
coût autre & qu on doit l'employer princi- 
palement dans les terres froides & gluantes* 
Compne il eft difficile & même coûteux de 
itxk procurer une grande quantité , on peut 
augmenter fans altérer confidérablenient fa 
Vertu , il ne s'agit pour cela que de couvrir le 
fol du colombier d'une fine terre noire , molle 
& bien réduite en poudre , à la profondeur de 
deux ou trois pouce?. Trois ou quatre mois 
après on retire cette terre qui , ayant été mêîécf 
avec les crottes des pigeons & les baleyures 
des murs du colombier, fait un engrais qui a 
une efficacité étonnante. Quoi ! dira t-oo, 
peut-être , porter, de la terre dans un colomr- 
bier , qui eft ordinairement fort élevé ! cette 
pratique comporte^ au moins un air de ridi- 
cule. Elle né peut ctrtfainfi qualifiée que par 
des gens <|ui voudroient être riches fans fe 
donner des foins ou prendre de la peine. 

On trouve dans le fumier de pigeon plus de 
iA&^ dlkalis ^ue dans tous les autres. Sa fupec* 
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fide eft ordinairement couverte d'un fel blanc 
qui a une odeur aufld forte que le fel volatil de 
corne de cerf; & fi Ton fent fes yeux mouillés, 
après qu'on eft entré dans un pigeonnier , c'eft 
TefiFet des fels alkalis, (i) acres , ou picotans 
qui y voltigent. 

La vertu de cet engrais eft telle que C l'on 
en mec environ une jointée autour d'un cep 
de vigne vieux & languiflant , ce cep reprend 
de la vigueur , porte beaucoup de fruit , pouffe 
des farmens plus beaux & des feuilles plus ver- 
tes pendant trois ans. G'eft ce que j'd 
éprouvé» 

(i) Voici ce <ju on doit entendre par les termes 
à^alkali & d'acide. L'acide eft un fel qui imprime 
fur la langue une laveur piauante & qui change 
en rouge la coukur bleue. Il fait eflFervefcence ou 
excite une efpece de bouillonnement lorfqu'on le 
mêle avec le fel alkali. L'alkali eft un fel qui im- 
prime fur la langue une fenfation brûlante , & qui 
change en verd la couleur bleue. U attire pmt« 
(àmment Thumidité de Tair. 
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Ali I ' ' 

ARTICLE VL 

V 

Des fientes des volailles. 

JLiEs fientes de toute forte de voJaifle font 
très-riches , & ont à peu de chofe près les 
Hiêmes qualités. C'eft un préjugé d regarder 
avec indifférence les fientes des oyes , des 
paons » des canards , &c. Elles ont des pro* 
priétés uniques pouf former un engrais fertile. 

Le fumier de poule a prefque le même dé-» 
gré de chaleur que celui de pigeon. On le 
mêle avec une égale quantité de terre fine , 
xnolle , qui fert à le rompre & à le divifer. 

Quelquefois au lieu de terre molle , on fait 
le mélange avec des cendres*& du fable, fe« 
Ion que l'exigent la qualité du fol & du cli- 
m^^ 

Lafciure de bois, mêlée avec une égale 
quantité de terre molle & de fiente de poule , 
forme un engrais très-friable , alfez léger Se 
fort aélif lorfqu'on la répand dans le fol d'un 
volailler, après qu elle a été à demi confommée 
à l'air. On peut dire à peu-près la même chofe 
de la teillurè du lin & du chanvre , quoique 
cette teillure foit elle même dépourvue de 
toute fubftance , comme j^ le dirai qans la 
fuite. . ' 
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ARTICLE VIL 

De la Jierco ration des hommes. 

V^OMME les hommes tirent une grande 
partie de leur nourriture du règne animal, 
leurs excrémens doivent être un riche engrais* 
D'ailleurs les liqueurs qu'ils boivent & dont 
une partie fe mêle avec les excrément doi- 
vent leur communiquer cfette difpoGtion que 
nous leur voyons à la fermentation. Les cul-* 
tivateurs de la Flandre & du Languedoc font 
fort attentifs à fe fervir de cet engrais* L ex* 
périence leur en a faitconnoître tout le prix* 
L'évaporation qui fe fait en le remuant n'étant 
point falubre * & une longue extinâion pou- 
vant obvier à cet inconvénient, il y a des 
gens qui commencent par Texpofêr au foleil 
& y jettent des matières abforbantes , par 
exemple , la fciure de bois , les feuiUes des ar« 
bres & leurs petites branches pourries » les 
cendres qui ont ferviàla leffive , &c. ; ils font 
enforte que les pluies & le foleil le pénétrent 
facilement. Quand il a acquis par ce moyen 
^ le degré d*extinâ:ion néceflaire » tfe qui fe fait 
coonoître par la diminution de fon odeur « ils 
le mêlent avec une grande quantité de terre 
molle ou douce . avant que de le répandro 
fur la terre qu'ils veulent engraifler. 

Plufieurs expériences prouvent que le mé- 
lange de cet engrais avec de la paille ne réuflît 
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'guère, ou ne réuflît du moins qu'au bout de 
-quelques années- 

La ineiHeure méthode de gouverner & rfero- 
ployer la ftercoration des hommes feroit peut- 
être de la faire éteindre à l'abri du foleil & de 
la .pluie , par un mélange de fubftances fpon- 
gieufes , telles que la moufle , la fougère , les 
baies de toute forte de grains , la chenevotte 
même , le marc des raifins , ou autres réfi- 
dus , les pailles des fèves de marais > les 
feuilles feches dé noyer , châtaignier , &c. 
& de ne l'employer que lorfque ce mélange 
bien éteint ne feroit plus qi/un terreau très- 
friable. Un tel engrais conviendroit fur-tout 
au pied des arbres fruitiers , & fai entendu 
dire que c'eft le feul qu'on employé à Audi 
au pied des poiriers de Bon-chrétien , qni y 
donnent ces poires fi renommées dans & hors 
le royaume. 

Comme iln*y a point d engrais plus riche 
lorfqu'il eft gouverné & employé conve- 
nablement ^ on a demandé que cet ar- 
ticle , tout dégoûtant qu'il puifle paroître , 
fut traité avec quelque étendue. J'ai cru de- 
voir en conféquence propoler'des queftions 
fur cette matière à diverfes perfonnes. Les 
féponfes que je vais rapporter, fans y rien 
changer , œ ont paru leis plus fatisfaifantes. 
Elles font d'un homme len place qui ne dé- 
daigne point de s'occuper des moindres dé- 
tails dès qu'ils peuvent avoir quelque bue 
réel d'utilité. 

« La ftercoration des hommes , dit-il, dont 

Cij 
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5t> on fait un grand ufage dans la ChâteUenrf 
»de Lille, pour la culture des terres» eft uû 
» ertgrais dont ils faut ufer avec pi-écaution. 

» La trop grande quantité brûle & «^ 
» beaucoup. Le plus pur eft le meilleur. D 
» faut fe défier des marchands qui Tallongeoc 
3) avec de l'eau. 

3» 11 faut en faire un magafin , parce qu'étant 
«• confervé pendant deux ou trois mois , oa 
»> s'en fert avec plus d'utilité. 

j> Le moyen de le conferver eft de faire iïft 
>3 trou <laias un ckamp , profond de douze a 
»> quinze pieds , & de le couvrir d'un tok de 
» paiUe pour «empêcher la pluie d'y tomber. 

» Cet opérais eu propre à toutes les terres» 
» & eft très bon pour le blé , l'avoine , le colfat, 
55 le lin, le tabac ^ &c. mais f)rincipalement 
» pour les vergens & les prairies qui ne font 
» pas inondées. On s'en fert peu cependant 
^3 pour le trèfle, le rempliflanttrop d'herbes (i)« 

35 Après on premier labour on répand te 
» ftcrcoration far la terre, les laboureurs pré- 
» tendent que fi ia terre n'eft pas bien pré- 
a» parée & labourée , elle fait peu <i'effet ic 
» nuit plus Qu'elle ne fenpar/^ trop grande 
95 chaleur» 

(i) Si la ftercoratron humaine répandue -fur un 
diamp de trèfle , y favorife la multiplication d*au- 
ttes herbes, pourquoi ne produit-elle pas le même 
effet dans un terrain à ble , à lin , &c. On ne con- 
çoit gueres d'ailleurs comment un engrais qui n'eft 
chargé d'aucune graine d'hçrbc peut les multiplier 
; ibeaucoup. 
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t 9»^Lorfi]u'oQ s'apperçoic au mois de Ma» 
^ que le blé & les herbes dans les prairies vien- 
» Renc lentement, on^en répand uné^fecondei 
» fois. 

a> Il faut obferver qu'uft^ t©nneam(r]Pdans 
» ce temps fait plus d'effet que deux plus tard,. 
» & avoir attention de n'en jamais mettre fiir 
p4e lin au moment qu'il kve, ni fur le tabacr 
9»4u'ilnâit pris quelque connftaarce.^ 
. »On ne peut fpécifîer la quantité de tonneauxr 
9» qu'il faut pour un. arpent de^terre^ Cela dé-t 
9»pkend derlaquaUté & pii»reté de la f^ei^ora^ 
9» tion & de la qualité des terres. Les terres 
?9 grades peuvent en fupporter plus que les 
a» (abloneufes. Un labousear dcût agir avec 
i^^beaucoup de ménagement» IL vaut mieux: 
» qu'il pèche par le moins qpe par 4e plus.^. 

Les jardiniers; fe fervent auffi de la fterccr^ 
ration pour- les légumes. «.mais on prétend 
qu'il leur en^eite^âe l'odeur & un goût peUi 
btisfaifan^^ quoiqu'il ea foit , on l'employa 
journdlemeot pour lea artichaux>, les fal^ 
des, &c. & île» cenain qu'elle les fait avances 
plus vite &. avancer beaucoup. 

(i) Il auroitété eflentier de dire cqmhicnJo . 
tonneau» dont il s'agit, a de pouces cubes en^ 
dedans» 
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A R T I Ç L EVilI. . 

De rUrine. * - 

Ju'tJRiNB deshommes & des animaux a 
»ne grande aâivitér Énjployée pure & fans 
mélange, elk'feroît préjudiciable aux plaiwsf 
inais bien combinée avec d'autres matières , 
elle toncourt à leur ^çcrdiffement, ^ 

Lettrine a cet avantage fur les autres engrdîs 
èhauds , qu'elle fermente facilement, &que par 
la fermentation eiUe fe décompofe& change^ 
pour ainfi dire , de nature. 

L'urine ferméntée , dont ks Holtandois font 
ufage, eft uô d^s meilleurs ôfigrais» les cul^ 
tivateurs la recueillent avec foin. Ils l'^m- 
^loyent quelquefois pure & fans mélanga 
après qu elfô a lei'menté. Ik là font couler do 
temps en tems fut' leur fumier pojir en aug-» 
irtei^ter la fermentation. Pourquoi lïepas pra^^ 
tiquer ^ France la même méthode ? cVft la 
feule propre, ainfi que je l'ai déjà dit , \ 
cirer le meilleur partîjjpoflîbleëes-ufiaes quel- 
conques* .:;;.; ^ 
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A R T I G L E r X,. 

Des corps morts des animaux. & de teursi 
abatis. 

JLiE baf^rd ^fsix cocnoicre aux hommerqae' 
cet eogf ais à^ une eâkacité admirabile. Der 
charognes jettéèsdans lescham|tt om fait rokr 
ks prîncipea^de fertilité' ou de végétation con*^ 
tenu9 dans le règne animak On peut donc tirer 
nu avantage bien réet des corps morts desi^ 
animaux ^qu!oll néglige & qui infeâent Tair^ 
tandis qu'ils pourroient féconder la terre* 
, Xes abatn des bœufs , des moutons & d'a^^ 
très animaux I de même que leur fang, leurs^ 
fripes^ leurs os, &c» forment un excellent en^ 
grais. lien eft de même des rognures des cuirs^. 
des vieijx fouHers ^ des crins , du poil , de |à: 
jbowve^dfcs- cheveux^ 4^ ibyes, des laim^ 
& de^ chiâbns de toute efpeccy dont je^par^- 
Israi plus particulièrement dans ta fuite de ce^ 
Mémoire ; prefque toutes ces matières con^- 
tiennent une grande quantité de iubffances^ 
siucitagineufes & gélatineufes , dîâfolubles dans^ 
feau, à^wxïQ nature favoneufe ^ & eompoféeu* 
* à ce qu!il parott par les expériences chimie 
^es, de feb & abuiles intimement unis SC: 
«ul demandent beaucoup d^eau pour être dii^ 
JoutSw Ces (ubftances ne peuvent donc étret 
4|ue ;sèS'propres àlanourrituce des plantes». 

G w 
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' ^ ■ -"— — — -^ 

ARTICLEX; 

' , Des cornes d s animaux^ 

XJ E S anciens croyoient que les cornes des 
pieds des animaux qui ruminent étoiént les 
leules propres aux engrais i mais il eft certain 
que les cornes de tous les animaux , tant 
celles de la tête que celles des pieds font éga^ 
lement bonnes, avec cette différence que celles 
des jeunes animaux produifent.plus prompte^- 
ment leur effet : l'avantage de cet engrais eft 
très -effentiel , puifque lexperience prouvd 
qu'il agit efficacement fur toute forte.de fols, 
pourvu qu il foit empioyé à propos. ^ 

Ceft un de ceux dont lesfels contribuent 
Je plus à la végétation des plantes, fur-tout 
f^ans les terres froides & humide^.^ De ce 
quune trop grande quantité de cet engrais 
mife au pied d'une plante ligneufe «u her^ 
bacée la fait quelquefois périr, on en a con- 
clu qu'il étoit des plus brûlans & qu'il ne con- 
venoit point aux terres féches & arides > Qiais 
on éprouvera le contraire ^ fi Ton a l'atten- 
tion de ne répandre les cornes fur les terres 
que quand elles feront féches & rjÊduites en ' 
^uili petits morceaux qu'il fera poffible. Apr^ 
avoir été couvertes par les opérations de la 
;charrue , Thumidité les fait fermenter & diC- 
foydre , ou bien elle les fait fondre au .point 
qu'elles deviennent colantes ^ vifqûeufes ou 
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gluantes & dès lors très- capables d'engraiffer 
ua terrain quelconque. 

C'eft fur-tout un bon & durable engrais à 
employer dans la plantation des vignes, en le 
plaçant au pied des farmans qu'on met en 
terre. Il n'eu pas moins utile au pied de| 
arbres fruitiers foibles & languiflans. 

Le moyen le plus avantageux de fe fervîr 
des cornes des animaux feroit, félon bien des 
gens s de les râper ou du moins de les ré" 
duire en très-petits morceaux & de les mé- 
langer avec les autres fumiers. 
. Ceux qui délireront des renfeignemens plus 
i^tendus fur cette efpece d'engrais ^ feront en 
forte de fe procurer \jn Mémoire qui en traite 
uniquement. Il a été fait , m Vt-on dit , par 
yn menïbre de la Société Royale de Metj ^ 
jnais je ne fçais ou ni quelle année il a été 
imprimé. 
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CHAPITRE IL 

ï 

Des entrais provenans du Règne v^getaL 

A R T I C L E P R E M I E R. 

Du ion & des écorces d^ arbre. 

V^N appelîc tan brut Técorce de chêne r^- 
duite en poudre , & récorcé qui a fervi à la^ 

Eréparatioa des cuirs fe no<nme tan préparé^ 
) premier a beaucoup moins de vertu pour 
amender |es terres , le fécond a une chaleur 
très- forte » auflî eft-il employé pour faire des 
couches dans les ferres chaudes ^ d^où on peut 
conclure qu'il ne peut produire qu'un excel- 
lent effet dans les fols froids & humides, mais; 
il n'eft principalement d'iifage que dans les 
ferres , pour hâter la germination. Les parties^ 
animales dont il eft chargé entretiennent* dit- 
on, beaucoup d'infeftes. 

L'on employé aufll avec fuccès toutes les: 
écorces d'arbres réduites en poudre. Cefî.uû^ 
efpece de terreau naturel» 
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ARTICLE IL 

Vés balles dès grains , des pailles des 
fèves de marais 6* d^ la chenevotu. 

X^ BS balles des grains amoncelées par tas & 
à demi confommées , forment, un très -bon 
engrais pour les pr& & pour les vignes. Il n^ca 
faut point porter fur les terres à blé , à caufo 
de la graine d'herbes qui demeure mêlée à ces 
balles* - 

La paille des fe^^es 4^ marais Jiée en pc« 
tites bottes , portée au pied des çeps languif* 
fans & recouverte d'un peu de terre , y fait 
ua effet merveilleux & qui dure plufieurs an- 
nées ; il en eft de même des coffes de cet 
mêmes fèves j ainfi que de celles des fèves 
appellées haricots; mais peut-être eft il en-» 
core plus utile de les faire fervir de pâture 
féche aux bétes à laine pendant l'hiver. 

Quelques cultivateurs regardent la chêne* 
votte ou la partie ligneufedu chanvre ou du lin 
comme une matière peu propre à fervir d'en- 
grais : elle produit néanmoins quelques bons 
effets mêlée par le^ labours dans les terres com- 
pares ou fortes ''auxquelles on veut faire pro- 
duire des plantes dont les principales racines 
s'étendent horifontalement ; elle ne peut à la 
vérité engraiffer la terre parce que ce neft, 
pour ainfi dire, qu un caput mortuum & qu« 
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les fucs en ont été extraits par la putréfac-s 

ticm que le chanvre & le lin ont éprouvée lor(- 

qu'on les a rouis 't mais elte rienc la terre fou* 

levée & y maintient des interftices dans lef- 

quels les raçkiês ont plu^ de facilité à s'é^ 

tendre. 

On ne fe fert de la cheneyotte en Agenoîs 
que pour chauffer le four. Ceux qui en ont 
kifle dans les camps ^ où ik travaillent comr 
inunément leur chanvre , n'ont jamais va 
qu'elle favcrilât la végétation des chardons, 
comme on croit l'avoir expérimenté en Suiflfe» 
Mé Cabanis m'a dit lavoir fouvent employée , 
ainfi que la fcieure de bois fraîche pour étouf-t 
fer Therhe qui croît c^ns les allées des jardins* 
Peut-être le, chardon feuL lut refiftet il & 
cette réfiftance a induit à croire que la cheoe- 
vocte y qui étouffe les autresi herbes , aidoit i 
ia végétation* 

Au refte oadoît fâre ufage des engrais ci^ 
deffus à l'entrée de l'hiver » les pluyes & les 
eaux de neige dont ils font tfiipregnés à la 
longue, , les confomment peu i peu & pré- 
parent leur aâivité pour le printemps fuivantw^ 
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ARTICLE III. 

Du marc de raijin & de celui des grains 
ù fruits. 

V-^N appelle marc de raiCn ce qui refte après 
Texpreàion des raifins dont on a tiré le moût. 
Il faut l'amafTer en un tas , afin qu'il s'échauffe 
& qu'il fermente; ce n'eft qu'après l'avoir 
laiffé quelque temps dans cet état , qu'on peut 
l'employer utilement comme engrais. Il faut 
que les eiprits fulphureux & les ièls dont il 
eft rempli > aient eu le temps de s'exaler ea 
panie pour qu'H foit excellent pour la vigne 
& pour toutes let terres froides. 

S'il étoit bien dépouillé ou féparé du pépin 
(que les pigeons mangent avec grand plaifir ) 
on pourroit l'employer frais en le recouvrant 
de. terre autour du cep. La ^fermentation qui 
s'y feroit dans la faifon froide rendroit la terre 
d'autant plus meuble , elle fe trfpveroit encore 
imprégnée de fels volatils qui cherchent à s'éva- 
porer dans la fermentation. 

Le marc de grains huileux (tels que le che- 
•ievi, le lîn^îe colfat, &c.) réduit en poudre 
au moulin ou fur l'aire d'une grange avec le 
fléau produit de bons effets. On le répand dix 
ou douze jours avant que dé femer , parce 
qu'on a fou vent reconnu que le grain , jette 
' €n mlme*temps ijue c^tte poudre ,5 y envo^ 
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loppoit de manière qu'il ne germoît que très- 
difficilement. Pour parer encore à cet incon- 
vénient ^ on peut faire macérer les marcs dont 
je parle dans de leau que Ion voiture enfuite 
îur les terres. -Cette pratique a été épr<>uyée 
avec fuccès. 

Ceux qui font beaucoup de 'cidre , fe fer- 
vent auffi du marc de pomme qu'il faut mêler 
avec les fumiers ordinaires. Le marc dont oh 
SL exprimé l'huile d'olive, de noix, d'amen*^ 
iles , ôcc. fe répand auili avec fuccès fur les 
terres féches. 



ARTICLE IV. 

Des plantes à pîyot^ ou à racines 
^ pivotantes^ 



L 



E S plantes 9 pivot font celles qui pouflêat 
perpendiculairement dans la terre une grande 
tige accompagnée de radicules latérales, & les 
plantes à racijys fibreufes fe partagent en pe« 
tits filets ou radicules qui s'étendent dans 
toutes les direftions , mais fiir-tout hori- 
fontatement. Celles-ci qui confiftent en tous 
les grains ,-tels que le feigle > Iç firoment, &c. 
coi^^dent la terre» au lieu que les autres^ 
parmi lefquelles on range les plante^ légumi- 
neufes , celles tfue les poids, les fèves & l^s 
navets , 4es çarrotes , les trèfles , le fain- 
foîa^ la^gaudej &c> l'atteaueiH extrémeiBeoc, 
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parce que leurs racines pivotantes , s*en fon- 
çant dans la terre comme des coins , doivent 
ar cette force mécanique Touvrir & la divi- 
ser, par- là elles donnent un libre paflage à 
Pair pour y pénétrer plus avant , & par cqn- 
féquent elles favorifent. la production de la 
nourriture végétale. D'ailleurs ces plantes ea 
couvrant le fol de leurs feuilles » le tiennent 
humide, empêchent le foleil dé leconfolider 
& détruifent les mauvaifes herbes qui le re£- 
ièrroient^ 

Je crois qu'il ferait donc plus avantageux 
qu'on ne penfe , de s'écarter quelquefois dans 
'certains pays de Tufage trop fuivi de laifler en ja- 
chère un ou deux ans des terres qui pourroient 
s'améliorer eh rapportant toutes les années de 
petites Vécoltcs , ou du moins en fervant de pâ« 
turages (i). . 

L'eflFet des racines fibreufes eft de lier & de 
relTerrer k terre , comme autant de petits 
cordons, par conféquent de la rendre fou-^ 
Vent lopins fertile , parce qu'en confondant 
la terre , elles empêchent en partie llnfluence 
de l'aîr. Il eft encore bon d'obferver que les 
plantes à racines fibreufes réuflîflent mal quand 
elles Te fuccèdent les unes aux autres. Il ea 
eft autrement des plantes à pivot. 

Une terre donc enfemencée en blé 'deujç 



/ (t) Ccnfiiltez fur ce fujet le Mémoire raifonné 
fur les prairies ambulantes par M. de Ferjand, ua 
ToLitt-ii-Paris 175^ * 
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ou trois années de fuite fe coçdenfe trop. Ainff 
le î^hangement d'efpcces améliore les terres , & 
le chan^;en:ct eu même grain éft encore fou- 
vailt néceflaire,lans quoi il dégénéreroit, parce' 
que la nourriture végétale déj% épuifée ne fe 
trouve plus alors mélangée dans les propor- 
tions convenables. La raifon phyfique fe fait 
fentir ici d'elle-même. 



ART I C LE V. 

Des plantes enfoideidans la terre avant, 
leur maturité'. 

Xj'avoine, forgé, les feyes de iflarais; 
le blé noir ou farrafin & toutes les plantes de 
la nature de celles-ci ^ produifent des effets 
merveilleux pour Tamendement des terres , 
pourvu qu'on ait foin de les bien dRïvrir par 
un labour , dès que la fleur commen^ à pà« 
roître. 

On a remarqué que peu de jours après 
qu on a enfoui le blé noir, il eft aflez ordinaire 
de voir tout le terrain chargé d'une vapeut 
épaiffe comme des brouillards. 

Ces plantes ainfi enfouies fe confommçnt 
aifément, & la fermentation de leurs fucs qui 
font pour l'ordinaire très-abondans, rend Içs 
terrains vifqueux & compads très - faciles à 
labourer & les engraifle confîdér^blemcnt. Cela 

dquivau^ 
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^uivauc du moins à une certaine quantité do, 
fumier. 

Les lupins fur-tout «nfouls^ dans les terres 
légères & fabloneufes , y produifent le plua 
grand eflet. M. Duvigntau^ ci- devant Majoc 
du Régiment de la Morliere, & Lieutenant- 
Colonel, a cru s'appercevoirque.les plantes, qui" 
croîflbient dans un fol ainfi engrailié , étoient 
plus fenfibles aux effets de la gelée. 

Les gros navets » très-<:onnus aujourd'hui 
fous le nom anglois de Tumbs , amendent ' 
bien des terres maigres & pre(que ftériles. Il 
faut pour cela, quand leurs racines font à peu ' 
près au point de leur grofTeur ordinaire, la-^ 
bourer à. la bêche en lames minces le champ ' 
où ils font* Leur fubftance , ainlî hachée , fe 
trouve mêlée naturellement avec la terre ^ ou ' 
faire paître pat des moutons les feuilles ' 
dès navets lorlquelles font grandes. Le bétail 
attaque en même-temps le corps du navet > ^ 
qui ne tarde pas enfuite à fe pourrir ; mais fi- 
la terre , où font les navets , eft deftinée i ' 
porter du froment, il vaut mieux ne pas laif- 
ler profiter beaucoup les navets & y mettre * 
la charrue à propos pour enterrer Therbe 
irene. . 
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ARTICLE VI. 

Des feuilles & des branches d'arbre. 

JLi ES feuilles d^arbre peuvent devenir engrais . 
par «Iles-mêmes . ou mêlées avec le fumier 
des animaux auxquels on les donne pour li* 
ticre ou pour pâture. 

, Les feuilles de châtaignei; , de noyer > de 
inaronier d'inde , de mûrier & même celles de 
tilleul > &c. mifes en tas d'abord après leur 
chute & portées de même fur les pieds de 
vigne ou a arbres quelconques, s'y pourriflènc 
â la longue & forment un engrais aont lefifec 
dure plufîeurs années. Celles de noyer & de . 
châtaigner font les meilleures. Avec ces der- 
nieres on ramalTe aufli les pelons qui aug« 
mentent le volume & ne nuifent point à la 
qualité de l'engrais ; il devient bien plus aâiC 
iî on y mêle un peu de cendre , de chaux ou 
de crotin de volaille. On recouvre le tout 
d'un peu de terre pour empêcher que le • 
vent ne diflSpe les feuilles. 

On ne forme guère d'engrais des feuilles 
de chênes , les payfans du Limoufin ne s'en 
fervent, pour taire litière à leurs bèftiaux 
qu'au défaut de tout autre moyen » parce 
qu'ils ont obfervé que les endroits, où le vent 
avoir raflèmblé une certaine quantité de ces 
feuilles » ctoient moins fertiles. 
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• Tzi dit qu'il falloit ramaflcr les feuilles 
d*abord après leur chute , la râifon eft qu au-» 
trement les phiyes ou les gelées leur feroienc 
perdre leurs fels. 

Les feuilles des arbres amphibies ou de 
marais , comme des faules , ofiers , &c. font 
faps doute un bon engrais , puifque le terrain 
qui les porte fe fertilife ordmairement de lui-^ 
même par la chute de ces feuillet. On ne peut 
guère- les. employer, parce qu'il feroit trop 
difficile de les ramaÛèr dans, des marais. On 
peut fe fervir plus aifément de celles de noyer 
& de châtaigner ; mais (i on fait de celles ci 
litière aux brebis , il ne' faut pas y mêler les 
pelons qui pourroient nairè à leur laine ; le 
Fumier de ces feuilles eft bien plutôt éteint 
& plus facile à répandre que celui qui fe fait 
avec 4a' pailfe* On en fait beaucoup d^ns le 
liimoufîn où les châtdigners font fort com- 
muns. 

On y efl âuffi dans Tufage d'y faire d'amples 
joncha de feuilles à la fortie des érables & 
dans lés cours fur le paffage du bétail , aînff 
que dans les foflès qui bordent les chemins; 
Les égputs & la trituration fucceffive forment 
à la longue d'excellens terreaux de cesfortei 
de ramaffis ; on a foin dé.Ies relever à la ûtt 
de rWver par tas, afin qii*ils finiffent de fe 
confommer en s'égoutant. Ces terreaux font 
très propres pour les terres légères & fur-^ 
tout pour 4es jardins : tes légumes y croiflent 
à vue d'oeil.^ , 

■" Tout -le mionde fçait ^ue les copaux d^ 

D ij H 
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menuiferle^ les branches de bois quelconque j 
ic les bois de vieilles Touches pourris & cou* 
ibnxmés donnent un très-bon terreau» Ce oe 
peut être une refTource que dans les pays où 
le bois eft trèscpmmun^ ailleurs il en coûter 
roit trop* 

. On tire une autre forte (Tengrais des éla-* 
guemens qui fe font pendant Tété dans la 
Force des feuilles. Les fagots feuillards porr 
tés à demi fecs fur les pieds des vignes ou 
des arbres quelconques , qu'on déchaufle un 
peu pour cela & recouverts de la terre du 
déchaulTement » y produifent une grand eflPet 
qui dure plufieurs années. Les poflèfleurs de 
bois doivent s'euiprefler d autant plus de pro- 
fiter de cette indication , dont i expérience 
a été faite par M, Cabanis , que le même ob- 
servateur a prouvé dans un mémoire , donné 
à ce fujet , qu'il eu toujours avantageux pouc 
les arbres d'être élagués pendant l'été. 
. Je terminerai cet anicle par les obferva-r 
tlons fui vantes. Les menues branches de fapin ; 
Êiivant Medieurs de la Société Economique 
de Berne ^ hachées grodîerement & mêlées 
avec la litière de paille, fournirent un des en* 
grais les plus (ubflanciels & les plus efficaces. 
Ils ajoutent que de coûtes les feuilles d arbres 
les moins propres à Tengrais , font celles de 
Bécre , & les meilleures celles des arbres frui- 
tiers. 

Selon M. Tjhhondy « les feuilles de tous le^ 
» arbres font un engrais pour la terre & la 
f» rendent plu& légère. La chute de ces feuilles 
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W eff , dit-il » un des grands moyens que ^ 
» nature employé pour épaiflîr le fol & pour 
51 Tabonnir. Gelai des forets croît continuelle»^ 
9> ment , & fans les arbres & buifTonsdont les: 
« côtaux rapides font garnis, la terre qui 1er 
a» couvre , fans ceffe éboulée par les plùye^ 
» & jamais réparée , deviendroit enfin inter* 
a» tile & ne montreroit plus qu*un roc nud; C'efb 
to> dans ce fens que les femis & plantations dé 
» boh\, ff utiles par leur objet dired, peu* 
» vent encore être regardés- comme cl'une 
» utilité fecoud'aire, en rendant propre à lâi 
•» culture, après un laps de temps , telle terre,. 
»^miî , fans ce fecouts » n eût jiamais gorté'quet 
•» dé fa^ moufle. 

» En Alface ( comm^ en Lîmoufîn ) on va? 
^ chercher des feuille^r d^arbce dans les forets^ 
» On les répand dans les rues des villages où 
celtes font continuellement froiflees par les: 
to chariots Se mêlées h la boue :^ loriq^elles? 
» font à peu près décorapefécs, on enlevé cer 
% engrais & on le porte fur les terres. 

» Il efl à obferver que des feuilles en tas-' 
» ne fe pourriroîent jamais {t} parce que^ 
«l'eau ne les pénétreroit pas ^ Se que l'èau^efl: 
a» nécef&ire à leur fermentation.. 

«e Dans fe canton de Zurich , on empToyer 
)».comme engrais le terreau provenu^ de b^ 

> ' ■' ' ' ' • " 

(i) Les feuillesvpourriflent en tas lorfqa^n Icsk 
'r^ble après un ^ur de pluie^ L*eau (fonteUcsi 
^ ^^-'^CDt alors imprégnées fuffit pour ks-reduirc^ 
tllK«^&^', Egrouy/£ar NLCahanis^ 
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9» pourriture des feuilles de (àpln. Lifez utf 
9 ouvrage , appelle l^Socrate Rujiique » traduit 
a> en François. On y voit même que le payr 
3» fan philo(ophe > dont il eft queftion dans ce 
» livre , faifoit un fumier artificiel avec les 
8» feuilles & les jeunes rameaux des fapins» 

a> Les feuilles des fruitiers ^ étant la plupart 
^ épailTes doivent être d'un meilleur engrais 
»que d'autres. Il ne refte de doute que fur 
p. la feuille de noyer jufqu a préfent réputée 
> pernicieufe ( i ) ; elle a cependant la pro.«?. 
a» priété d'éloigner les infedes. 



(i) La pratique a convaincu M. Cabanis que la 
feuille de noyer, ramaffée^au moment de fa chute 
eft auffi bonne pour l'engrais que toute autre, à 
Texception de celle de chêne, une des moirisiîibl-ï 
^ancielles. 
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ART IC LE VIL 

Des plantes marines^. 

^i le (el , dont )e parlerai dans la fuite , «(I 
très-efficace pour laméliorat^ des terrea^, Tal- 
gue, appellée par les uns Goemo/i . par d autrés^ 
San, & danscertains pays V'arech » a le double 
avantage d'agir fur le fol par fes fels alkali^ 
& par les fels marins dont elle s^mprégne 
en croiflant dans la mer ; mais les feuls habi« 
tans des côtes maritimes peuvent en profiter^ ' 
Elle n'eft pas la feule plante marine bonne, 
pour ks terres , foit qii*on l'employé dans foa 
état naturel , foit dans celui de putréfaâion«. 
Les d^érentes efpeces d'herbes marines, des- 
quelles font d'un tilTu doux & pulpeux & 
qu'ell#s fe diâblvent aifément ne lui cèdent 
en rien» Il n'y a point de plantes qui con^ 
tiennent autant de fel & d'huile à proportioi^ 
de leurs parties terreufes». 
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JiJ.N . 1 . \ ■ 

ARTICLE VII L 

Des feuilles de citrouille. 

V^EUx qui ne font point à portée de fe pro* 
curer Talgue, petivent y fuppléer en partie, 
en fe fervant de feuilles de citrouille & autres 
de même nature. Il faut pour cela, comme 
il eft rapporté dans la gazette de l'AgricuI«- 
ture du 26 Avril 1755 ^ n"". 33 , mettre ces 
feuilles fur les fumiers & les couvrir d'une 
' couche de ces mêmes fumiers» en quinze 
jours , dit-on , ces feuilles font pourries. Pour 
en avoir une grande quantité, on coupe le 
fruit à mefure qu'il pouffe. Un arpent de 
terre ^ enfem^ncé en citrouilles peut fertili- 
fer, ajoute-on , fix arpens de terre, & le fro-» 
ment viendra bien où on aura femé les CH 
jiouillons. 
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CHAPITRE III. 

Des Engrais provenans du règne 
minéraL 



ARTICLE PREMIER. 
Des coquillages & des pierres calccuresi 

Xi ES différentes coquilles telles que celles 
des huitres, des mqules, des pétoncles, &c. 
qui font un compofé de panies calcaires , ou 
propres à être mifes en chaux vive par le feu 
& départies d'huile animale , rendent après un 
certain temps la terre fort meuble. 

La Marne coquillaire» qui n'eft proprement 
qu'un amas de coquilles putréfiées, a la même 
vertu. Celle-ci qu'on met improprement dans 
la clafle des marnes » eft une fubftance blan* 
che & légère» Elle rend une odeur & paroît 
aux yeux compofée d'une multitude decpe* 
tites coquilles. 

On la trouve ordinairement à un ou deux 
pieds de profondeur dans les terrains bas qui 
ont été fubroergés. Quand on veife de l'eau fut 
ce corps , il l'attire & la fuce avidemjent» Il 
fe gonfle comme une éponge & s'amollit ; 
0iais il ne tombe pas en poudre comme la 
marne» C eft pai un effet de cette qualité que 
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toutes les coquilles , foit qu'on les jette en terré> 
déjà pourries » foit qu'elles s'y pourriflènt , la 
rendent fî meuble & fi fpongieufe» 

On difibut les pierres calcaires en les mê- 
laot avec des acides ; ce mélange eft fuivl 
d'une forte efifèrvefcence & de la folution du 
corps , & de cette union réfulte un fel neutre ; 
ce iel neutre eft toujours diflbluble dans l'eau ^ 
a moins qu on n'ait fait ulage de Tacide do 
vitrioK 

Quand les pierres calcaires ont pafle par 
«n feu ardent > elles fe convertiffent en chaux 
vive. Alors elles attirent les acides beaucoup^ 
plus fortement qu'elles ne feifoient aupara- 
vant , & peuvent jufqu'à un certain point fe 
diflbudre dans l'eau ians le fecours des acides»^ 

La craye, qui eft un des corps calcaires ,^ 
divife la terre & lattenue. Elle y produit des- 
cavicésL & des crévatiès , elle la tient féche & 
radoucit. La plus douce & la plus onâueufe 
eft la meilleure. Quelques-uns croyent qu elle 
épuiflè extrêmement la terre ; mais elle pro^ 
duit un efi^t tout contraire, pourvu qu'on la 
snêle avec du fiimier. 

On ne peut faire ufage des coquillages tely 
qu'on les tire de fa mer. Il faut conmiencer 
par les rompre à coups de marteau ou de 
maflue. Plus ils font atténués & di^és , plus 
ils pro/îuifent leur effet; fans cette précamion, 
ils empêcheroient en partie le blé dé croitrer 
& refteroient dans teur entier pendant plo- 
£eurs années f^iis commuinquer leur vercti 
»«/oU . 
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"^Tl eft bon encore de les calciner au (eu 
toendant quelque temps , cette méthode accé- 
lère leur diiTolution. Cet engrais, ainfi pré- 
1)are . excite de la fermentation dans le ÙA 
e plus ferme & le plus gluant, il le divile, le 
ramollit & le fenilife pour plufieurs années ; 
mais au Keu de Ja petite calcination dont je 
viens de parler» il taut les réduire en chaux, 
fi le fol eft (i ftérile & fi froid qu On foit obligé 
de le réchauâèi;. 



ARTICLE IL 

De la chaux. 

VjfE qui rebute fou vent le cultivateur de 
l'ufage de ia chaux , c'eft qu elle eft chère 2c 
que Ton efifet ne paroît pas être en raifon de 
fon prix* Mais une induftrie intelligente re- 
même à cet inconvénient. Il n eft guère de 
métairie un peu étendue où il ne fe trouve des 
matières propres à être converties en chaux s 
& où des fermiers ne puifTent eux-mêmes la 
brûler , ce qui leur épargneroit beaucoup 
de dépenfe ; ils fêroient d'ailleurs bien dé- 
dommagés de celle-ci » s'ils confîdéroient com- 
bien cet engrais eft précieux. 

Il y a plufieurs elpeces de chaux fuivant 
les dmérentes matines qui entrent dans fa 
compoikion. On en fait avec de la craye, de 
la^xoarqe , des^^tuilldgea de mer » d\i mïïtbw 
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même & de la pierre à chaux propreoTéâ? 
dite. 

Les deux principales efpeces f(Hit celles qui 
proviennent (les pierres à chaux de delà craye* 
Quoique ces deux efpeces différent entre- 
elles par leur nature , il n'eft. guère poffible 
d'indiquer qu'elle eft la meilleure. Je crois 
que celte qui provient de la craye eft la plus 
propre aux fols humides & tenaces , & l'autre 
plus favorable aux terrains fecs & legers# 

Pour s'alTurer que telle ou telle pierre eft 
très propre à faire de la chaux , il ne s'agît 
que de verfet un peu d'eau forte fur chaque 
pierre qu*ôn veut employer. Si l'eau forte y 
caufe un petit bruit & un bouillonnement > 
c'eft de la véritable pierre à chaux ; mais fî 
elle coule comme l'eau ordinaire . fans pro** 
duire cet éfFet , c'eft une preuve certame que 
la pierre iûr laquelle on l'a verfée, ne fera ja- 
mais ou que très-difficilement réduite en chaux« 

La chaux vive attire puifTament» foit de 
Fair , foit de la terre , les huiles qu'elle y trouve, 
les difibut , & les rend propres à fe mêler avec 
l'eau t ainfî elle épuiferoit promptement toutes 
les parties huileufes de la terre , fi les laboi>* 
reurs ne prenoient foin d^ fupptéec par le 
fumier & par les fubftances animales. Comme 
elle réfîfte beaucoup à la putréfaéHon , il ne 
faut pas, comme cela arrive quelquefois, lâ 
mêler avec des fumiers qui. ne font pas fuffi«^ 
iament confommés ou éteints, elle les.em^ 
pêcheroit de fe pourrir davantage. Mais quand 
la pucréfa^cm eft achevée^ ce0iâ9oge{u:a^ 
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4ffuît plufieurs boas effets» particulièrement 
çdm de fixer les huiles & d'empêcher qu^elleg 
ne s'évaporent : ainfi I4 chaux des vieilles 
maifons > qui a perdu une grande partie de (ai 
force , ne doit pafler pour meilleure que la 
chaux vive toute fraiche» que quand, la pu« 
tréfaâion des fumiers n eft pas entière. Ajutre* 
ment ce fontiment feroit contredit par l'expé- 
rience des Anglois, qui employent la chaux, 
dît Mortimer , même fur les terres ie$ plus fté-j. 
nies en fortant du fourneau » & par Meilleurs 
de la Société Royale de Bretagne, quiprefn 
crivent , page 1 1^ & fuiv. de leurs Corpf 
dVbfervations, de l'employer fan? l'éteindre, 
en fe contentant néanmoins de l'expofer èi 
l'air pendant quelques jours par petits tas & 
de la recouvrir d'un peu de terre. 

Les effets de la chaux Tive font toujours 
£3rt fentibles pendant les trois premières an- 
nées dans les terres légères ; mais ce terme* 
paifé^ibn opération sf'affoiblit > parce que les: 
terres légères étant plus poreules, la chauX' 
pafle promptement à travers , de forte qu en: 
peu d'années, on en trouve la plus gtande 
partie fous terre à la profondeur de Ja charrue , 
^ qiii vient de fa gravité fpécifique. 

Les différentes manières qu on ^èut mêler 
avec la chaux afia d'en tirer de plus ^ands 
avantages , font le fumier proprement dit , 
la terre molle » les boues , les balayeures & les 
cendres* Les expériences qu'on a faites de co 
mélange avec une de m fubftances ou avec 
l^utes <in&flo^te r^nt e» un fuccès étonoaDU* 



y Google 



iJiÈ! Mémoire fur la qualité 

Comme la chaux <:ommunique aux terréSl 
& aux eaux un plus grand degré de chaleur ,^ 
on en doit conclure qu'elle eft fur*tout crès^ 
fevorable à la végétation dans un terrain aqua^ 
tique» De plus en abforbant & détruifant tes' 
acides > elle éloigne les infeâes , qui choi- 
fiflent ordinairement pour leur retraite , une 
terre mêlée dWdes; Elle prévient encore la 
maladie des graiin$ , ^u on. appelle Charbon,*- 
en pâfTant à 1 eau de chaux» les grains defti^ 
nés à la femence» 



ART i C L Ê III, 

De la marne^ 

JL^À fliame.n'eft pas , à beaucoup près , auflOç 
commune ^ue bien des g^ns le préfum^nti^ 
fliais:aii(&;e)le n'eft pas auili rare que. bi^ri 
d'autres le^penfent. Ort peut fe flatter, d*enj 
nsncontrer dans tous :les . endroits oà IW 
trouve des. xnarbres , des pierres à chàUx.&i 
^a général ides matières calcai^s. 

Il ferolt. dohc,de:là plu^ grande utilité qm^ 
Méffieurslos Intendans procuraflènt dans^kur 
ProviiKe » ; comme l'ont fertiles : Etats de Brcis 
tagne , & M. Turgot : dads Je Limoufio » une 
fonde ou tarière de cipqiiante;ou/oixante piedft 
de* longueur ^ à chaque bureau d'Agricuhure^ 
&:que les membres: jde cesi bureaux fu0ënû 
d»argéi d'ea faire idâge en foodaôtle&teixaina 
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à douze j quinze ou vingt pieds» pour trou* 
ver de la marne , de la pierre à chaux , de la 
tourbe» du plâtre, &c« On pourroit aller jufqu'à 
fojxante pieds pour découvrir du charbon dé- 
terre , d'autres^ mines plus riches , de la terre 
à. fo,ulon , fi précieufe aux Anglois , qu'ils en. 
ont défendu l'exportation fous des peines^ 
très rigoureufes ; elle ne fe trouve fouvent 
qu a cinquante ou foixante pieds. 

La marne eft une efpece de terre ou un* 
corps; foffile que Ton trouve > fuivant les» 
pays , à plus ou moins de profondeur. Il 
paroît au toucher ondueux & gras, il reffem-,^ 
ble beaucoup a .la iterre glaifeufe ; on là con-' 
fond fouvent avec elle^ quoiqu'il y ait des dif- 
férences effentielles ; (es différentes couleurs 
ne caufent preCqu aucune différence^ dans fea 
propriété?. : 

. La marne eft blanche ou grîfe , ou verdâtre; * 
&C. on doit préférer la plus grafiè. Celle qui 
eft du^e & prefquejpidrreufe , eft plus long- 
teçips à faire foa cfifet. 

^Une qualité diftindive de la- marne eft; 
que quand elle eft mi(e dans l'eau > elle tombe 
au fond en poudre. Cette propriété carâôé- 
iriftique vient de ce que fes parties n'ont cju une . 
fqjblç adhérehcerebtre elles , de forte que l'eau 
quoiqu entrant avec trèis- peu dé fi>rce dans 
tes pores, en divife les parties. Par-là on la 
diftingue fuffifamment^de toutes les autres 
terres , & fat-tout dé Ja terre glaifeufe , qui 
j^^admet pas l'eau fî facilement. 

^le fermentû ^eç.tous les dSSktûns âcid» 
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& les détruit même. Cette propriété d'attirer 
& de détruire les acides j eft encore une de Tes 
qualités diftinâives , fans laquelle une terre 
ne fçâuroit être regardée comme vraie marne* 
Cette qualité ^ ainfi que celle de ne pou* 
voir en faire de la brique ». la diftingue en- 
core de Targile ou glaife. La force du feu 
altère confidérablement la marne, elle y perd^ 
fa vertu anti* acide , & n eft plus diffoluble 
dans leau comme auparavant. 

La marne» comme toutes les terres abfor* ' 
bantes donc fe fervent les Chymiftes pour 
féparer les huiles des autres corps , attire puif- 
famenc & fixe les huiles qui fe trouvent dans - 
la terrç, qui y font tombées avec la neige ou 
la pluie »i& même celles qui flottant dans l'air jr 
touchent à la fuperficie du fol. 

Il y a un corps très-reifemblant à la marne t 
en apparence ; mais qui en éft fort différent 
quant à fes effets. On le trouve fou vent dans 
la mêrx\Q, couchç que là marne , il eft d'une - 
couleur plombée & noirâtre ; au lieu de fer- * 
tilifer la terre » il rend les meilleures même in- 
capables d^ produire aucune forte de végé« ' 
uun pendant deux ou trois ans & quelque foiï 
plus long-temps. 

Un corps (i pernicieux dans l'agriculture 
méritç bien d'être entièrement dépeint & ca^ ' 
radérifé , afin, qu'on évite d en faire ufage# - 
Voici comment s'explique à ce fujet M. Fran* ' 
foiî Ifumcj célèbre Chimifte & Médecia 
Anglois; - * 

{m CoMc^qai Qot le mwx, çomm la marne ; 

sdic*U 
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»'fKt*3; rcmt reo^rqué Unp. diiféreocfi èmre> 
» die &! le. corps donc il s'agit* 11^ oot pb^. 
9br (èrvé que la marne prend ^un certain poli ». 
3^ quand les ouvriers la. tcavaûllent avec leur^ 
9^ outils^ ce qu& h dernier Qocps ne hii paf^ 
» Cette quarté ne fufRtpaspourdiftinguer ^âçz; 
» ces deux corps l'un de Tautre. Pour les recQ»4 
n nokre pbs£n^ement^ qu'on prenne de CettCb 
» maiivaife terre , une. motte qui n ait paaétct 
» long-temtps expo(ee à lait , on uJouvwa, 
a^^uleHe a un goût tout à fait différent de la 
»î marne; au lieu que la marne a un goût doux» 
» Si: onéèueipc «' Lautre, corps a un goût acide 
3t Sq àffa-ingëaiît : il rei&mble à la marne eft 
9( cequ il combe en pouffiere au fond de leau ,; 
» mais alors même il en difiere iKHablement ^ 
» en ce qu'il n'excite aucune fermentation 
»^[Vacîes acidel K qû^ï n'en détruit pas l'acl-" 
» dite ou laigieur* Il rend le firop de violette 
» ou le papier bleu , roiige , ce qui èft TeiFec 
» ordinaire des acides > au Ueu que la marne » 
3> comme toutes les terres abforbantes , alki- 
3> iines , oa acres , leur donne une couleur 
»^'f^rt;e, (jfualités fuffîfantes pour apprendre à 
w. rfïfthiguçr de la marne ce corps pernicieux 
» & t réyiter. » 

llftL âes gens qui dîfent que la marpc ef^ 
fiïéé''oti'irffe la tetre , qti^elle la forcé à donner 
d'amiiles piudullious , ^qtreHe F appauvri ten^ 
â^im ^f^ éé fe fèfufèr i la meilleure cul- 
tiïrè^aù bout de dix ou doUîe ans. Il efr trës- 
natjjçeî que les principes de la végétation', 
x4fmâSû& dâûs toutes les parties des marnes. 
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que fait pulverife , s'anéantiflènt par dégtâf 
& viennent enfin au point de ne plus être 
fenfibles* La terre retombe alors dans (on 
premier état. Qu'on la marne de nouveau » 
on lui donnera une nouvelle vigueur, qui 
peut être renouveUée d'âge en ^c fans in- 
terruption. Il eft certain encore qu^une des 
excellentes propriétés de la marne eft de faire 
mourir les mauvaifes herbes telles que le 
genêt, le chienc^ent ^ larrêboeuf, &c* 

La marne ne peut être nuifible que lorC- 
qu'on l'employé avec trop d'abondance; & 
quoiqu'elle fertilife , ménagée à propos ,• les 
terres légères & fabloneufes, il n'en eft pas 
moins vrai qu'elle eft employée avec fuCcès 
dans une terre froide & humide. 



ARTICLEIV. 
Du Sel. 

M ^ sfel gris fe forme par l'expolîtion de Peau 
delà mer au foleil & aux vents , dans des foflès 
peu profondes , au lieu qu'on ne fait le Tel 
Dlatic qu'en faifant bouillir l'eau de la mer fut 
le feu (t) , ce qui caufe^une évaporation qui ne 

. (i) Les marais falans font naturellement du ftl 
blanc, gris & verd , cela dépend du fol, & tous 
ces marais en général produifent du fcl très-blanc, 
pourvu au on ait foin ce l'enlever à meiiire qu'il fe 
congèle fur U fur&cc^ de Teau &ns lui laiflèr co|ji«> 
cher la terre. 
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laiflè que la partie faline , pierreufe. Par con- 
i^quent le Tel gris contient plus de principe^ 
& convient mieux aux terres de toute efpece* 
On ne peut employer de fubftancé plus ferti^^ 
lifante lur-tout pour les terres à blé , mais il 
faut s'en fervir avec beaucoup de précaution* 
& le répandre fur le terrain en même-temps 
qu'on (eme le blé. - 

Lefel blanc , fî commun dans certains pays; 
n'eft pas à négUger , quoique le feu en éva^ 
pore çonfîdérablement les parties les plus fpi« 
ritueufes » pourvu qu'on ait foin d'en répan- 
dre au moins un tiers plus qbe du igris* Là 
première pluie diifout le fel & le porte dans le 
cœur du loi. 

Le mélange de la boue ou limdh des fofleS 
remplis d'eau falée^ avec de la craye molle , 
& de la chaux, forme encore un engrais puif- 
faut pour les terres qu on regarde comme 
infeniles (i). Autre obfervation importante : le 
fel qu'on met dans les fumiers ordinaires fait 
périr le germe des mauvaifes herbes qui font 

(i) Ce limon a une telle propriété qu'il eft de fait 
qu'on ne porte jamais de nimier fur les Bojfès des 
marais {aians> on y jette feulement la boue quoa 
eft obligé d*en retirer lorfque la (àifon exige qu on 
les nétoye , & néanmoins elles prodiiifênt tous les 
Atis des récoltes très-abondantés en froment ou en 
féyés. On appelle Bojfes ^ en Saintonge >'les 
endroits qui ont été élevés avec la terre qu'on a 
ôtée des aires , où fc forme le fèl , des vivres , dés 
jat\y oxxréftrvoirs d'eau , &c, que l'Autéut appelle 
fijês. La vertu de ce limon provenant du fel m» 
tm qu'il renferme , il eft évident que ce fel doit être 
jnîs 4ans la ds^e des meilleurs engrais. 

Eîj 
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€»i dans les excrémens des aninraux, ou dans 
les plantes qu'on a employées en litières; 
Cette épreuve, m W* on -dit, (è fait tous les 
jours en Bretagnié 

i ml .1 1 . "J I ■ ■ ■ j .'j J. . • ■ 

ARtrCLE V. 

Des Cendres. 

J^k différence des. cendres vient des difè* 
rentes matières donc elles forcent par raâion 

Celles de bois contiennent plus de prin* 
cipes dé fert&icQ que celles de charbon de 
terre : celles-ci divifent beaucoup mieux un 
fol^ Celles de fougère contiennent beaucoup 
plut de fel t que celles de tout autre végétal & 
font par. cooféquent fupérieures à celles dé 
geoet > de chaume & dès mauvaifes herbes. 
Ces dernières fe dépouillent facilement de 
leurs fels par les pluies & font les plus lé- 
gères. Il faut donc brûler les matières d*où 
eHes fortent fur le fol même , au lieu d'y eft 
apporter les cendres , par- là leur fel ne peut 
. que tomber fur le fol & s'y répandre plus égà- 
lement« Lies cendres de tourbe (i) fopt lé- 

(i) La tourbe cHe-méme fèrt pour Teograis des 
terres. 11 faut j>our cela la mêler avec des feuilles 
& djôs plantes fraîches , afin qn il s*cxcite une fer- 
menutioa dans ce mélange» £n H^Uand^f, oa 
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gérés t^jaiifiâtres , quelque fois blancties^ maîi 
d'une odeur défagréabie : elles ne font pas 
profères aa blanchiffage , aiats en revanche 
elles font fort utiles pour fertilifer les prai^ 
ries 6c fur-^tout celles qui font trop humides» 
baiTes & marécageufes* Elles en dfétruifent la 
aioufTe , les joncs, les rofeaux 6c les mauvaifes 
herbes. Uon sen fert aufli pour fomer les 
teries. Ce moyen eft bien éprouvé » avanta* 
geux & de peu de dépenfe en comparaifoii 
de ceHe qu exigent les engrais ordinaires* 
Ces cendres fe répandent par un temps ha« 
mide fur toutes les terres de bonne , dé mé* 
diocre ic de mauvaife qualité. Celles de bouille 
que Ton ne peut fe procurer que dans très- 
peu de pays , où fe trouve la houille » échau& 
&nt bien les terres humides & font auffi &- 
vorables aux prairies. 

Les cendres qui ont fervi ao btanch^age 
du linge ibm (ans fubftances ^ dépouiUéet 
de leurs fels. Elles n'ont tout au plus que lu 
propriété de la poudiére. ConSdérées comme 
telles » dies dowent être ïdifés dans la clafi^ 
àt$ engrais, parce qu'on peut lêUr rendre leur 
piincipe de fertilité. Pour cela il faut répandre 
les eaux des leffives for ces cendres qu'on met 
à cet efiik dans une fofle pavée , ou dont le 
fond td couvert de gtaifo bien afiermie» Cet 
engrait devient ^rs y folon bien des geàs » 



mè}iC la tourbe en poufficre 'avec des fumiers ! ccft 
eiigràfe lépsmiii fm les endroits où Ton a fcmé 
des pois, les garantit^ dit-on » de la gelée, 

E iij. 
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plus puiflknt que les ceqdres même de bob 
neuf, par la raifon que ces eaux font char- 
gées de prefque tous les fels que ces cendres 
ont dépofés , & des parties huîieufesde la traof 
piration qui étoient dans le linge leffivé. 

De ce que les cendres de bois qui ont fervi 
au blanchiflàge du Unge , ont perdu toute 
leur efficacité, il en réfulte quon doit les 
conferver dans un endroit où l'humidité ne 
puiflè les pénétrer. 

Lorfque les cendres font nouvelles > on 
peut les employer fans mélange «ou, fi l'on veut» 
on les mêle avec toute forte de fumiers , parce 
que divifant les fols , elles ouvrent la voye 
aux fumiers. Celles de charbon de terre doi* 
vent être mêlées principalement avec le fa- 
mier de cheval & avec la fiente des volailles. 
Celles de bois avec du fumier de vache ou 
^vec les boues. Les premières conviennent 
imeùx aux fols argileux , les fécondes ^ux fols 
graveleux. 

Les cendres de bois qu'on a eu foin dliur 
meâer louvent avec des urines quelconques 
font fur-tout très-propres pour les pâturages^ 
]Elles augmentent h fertilité 8r font périr les in- 
feâes qui s'atcach^nt aux racines des plantes» 

Les cendres de tabac , ainfi que celles d'une 
infinité d'autres plantes & fur- tout des planr 
tes in^rines , font encore merveillenfei* Elles 
contiennent beaucoup de fels acres & picch 
jians. On fait bjçn , 9 caufe de leur grande 
iorçe, d« [^ mélanger «v^c 1» cradt^s kGi 
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On a expénmencé ( I ) q^uà^ pour faire pocr 
ter à un arbre fruitier du fruit meilleur & pra$ 
beau qu'à Tardinaîre , il ne falloit que mettre 
fous terre, autour du pied de l'arbre» environ 
deux ou trois pouces, d'épaifleur , fur cinq ou 
fix de circonférence, des cendres provenaptes 
d'un arbre de la n\ême efpece que celui qu'on 
veut améliorer. Cet effet peut s'expliquer par 
la grande analogie ^'il y a entre les fels de 
ces cendres & le ùxc nourricier de celui qui 
en eftentourré. Cette pratique dédommagera 
un peu de la perte des arbres , que le vent , la 
foudre , l'orage oa d'autres cauifes imprévues 
font périr trop fréquemment. 



(i) M. Mayfonade , ei-'dievant Diteâeur du Bu-^ 
reau des Vivres à Paris , & de la Société d'Agri- 
culture de la Généralité de Limoges , m'a aiiuré 
J[U il avoit Ëiit plufieurs fois cette épreuve avK: 
uccè& 
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A RT i C L E V I. 

De la Sm€. 

JLAes expériences de chymîe prouvent que 
la fuie eft Uil compofé de particules huî- 
feules ^ aqueufcs & terréftres qu*on peut fé- 
parer par l'ektraftion & la diftillation. Elle ft 
tfne certaine amertume produite par un fd 
«Ikali combiné avec les parties huileufès. Elle 
■ieft d'une nature favoneufe & elle a par con- 
féquent la vertu de dîflbudre les fucs groffieii 
& épais des femences. C'efl pourquoi » dit 
WaÛerius , les vers la craignent & la fuyeiît. * 

Les parties huileufes & inflammables qu^elle 
contient la font réfiftér long- temps au froi4« 
£llé cppferye eqcore longtemps les partie^ 
aqueufes & par conféquent en retient 1 humi- 
dité. Il fuit de tout cela ^ ajoute le fçavant 
Chymifle que ]e viens de nommer, que la 
fuie contribue à Tavapcement de la végéta- 
tion par fes propres principes; qu'elle tient 
lieu du meilleur fumier , & qu elle fert dé 
nourriture aux plantes^, mais d'une manière 
accidentelle. 

1^ £n admettant & en retenant la cha« 
leur. 

2^. En confervant long - temps 1 eau de 
pluie. 

* 5^ En diflblvant les parties glutineufes 
des fem^enc^s. 
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^^^é ïn les préfervant de accident catifes 
par les vers. ^ 

• y^. Eu détnrifanc par le moyen dti fd al? 
kali les acides des terres & des femençés. 

Les effets de la fuie font très -prompts & 
fe font fentir immédiatement après les pre- 
mières pluies. 

'- On diftipgue trois fortes de fuie , qui , pout 
être différentes à bien des égards ,. produifent 
néanmoins à peu près le même avantage aux 
cultivateurs. 

La fuie de bois eft folide & Iqifante , elle 
favorife plus certains fols , parce c|u*çlle eft eA 
imottes fiprmes & dures qtii feroient irès-iofig- 
temps à fe divifer fur certaines terres ; ma'à 
fi elle a inconvénient de fe divifer difficile- 
ment , elle a l'avantage de durer long-temps : 
fa vertu agit depuis le commencejtnétit de };à 
germation jufqu'à la parfaite matumé des 
gantes. 

La fuie de charbon de terre eft ddîép & 
•tfune couleur morte. Efle s'adapte 4 plus 
•d^efpeccs de teri^e que la ftfie de oôîs,; eMfe 
5^ fi divifée & pénétre fi promptehient , que 
"quelques jours après qu'il a plu, on n'en ap- 
perçoit plus fur là furlace d un fol qtf on éti 
^voit couvert, Efle convient mieux aux fols 
^ras , argiteùx & crayeux qu auTç autre;^. 

Xa fuie de tourbe doit avoir plus d*effica* 
^é que les a'utfcis, puifqu^eHe éft formée de 
'matières bituminetrfes & combpftibles.Elfe 
left plus compaftç : potir f ettiplojrçr'pltis utile- 
toent'on h feitbriter, Op prétend qu'eM(B doit 
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être employée par préférence dans les twret 

légères . gra^veleufes 6: fabloneufes*. 

Les Anglob regardent la fuie cocnine tfit* 
bonne pour l'engrais des terres , pour faire 
périr les mauvaifes herbes & les plantes aqua- 
tiques , tels que les joncs & les rofeaux dans 
les prairies bafTes. ils eftiment autant une 
tonne de (uie qu^une charettée entière de 
&m\er. 

n refte à obferver que la (uie des chemin 
néiiS de cuifine eil plus grade , & que celle 
des autres cheminées eft plus remplie de fel 
alkalis que la première doit être mile par pré* 
férence dans une terre fabloneufe & la féconde 
dans une terre baffe argileufe; que fi Ton emr 
ployoit la fuie en trop grande quantité ..elle nujf 
roit par (on acreté qui pourrait arrêter ou même 
détruire toute la fermentation des femences 
& ronger les végétaux , & que pour s'en fervir 
avec fuccès il faut la mêler avec la terre» mais 
en moindre quantité que le fumier. 

J'ajourerai que toutes les fois que les.planr 
tes d'un, potager ou d'une couche feront at- 
taquées par des infeâes » comme paceronsL» 
chenilles . petits vers » ou< autres animaux dej^ 
trufteurs , il faudra., pour les détruire, com- 
anencer par arrofer ces plantes & les faupour 
drer enfuite légèrement avec de la fuie bien 
fine« Les plantes acquéreront même par-H 
plus de force & de vigueur. On pourra eo 
feire autant aux pêchers & autres arbres frui* 
tiers attaqués de fourmis ou autres infeâes» 
ce <^ui efl dénoté par les feuilles de ces ^bxe^ 
qui (e firifent & k delT^henu 
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'" — ' 

ARTICLE VIL 

Du Souffre. 

V^N trouve dans la nouvelle édîtîoa du Dic- 
tionnaire Economique en trois vol. in-folio 
(Paris ij6j)^ que le foufi&e étant indiflb^ 
luble dans Teau , on ne doit pas être furprig 
de n'^ rencontrer aucune apparence de fer- 
nlifauon , & M. François Hume dit , dans fon 
Traité fur les Principes de V Agriculture Cr de 
ia végétation en un vol. en- 12 , que fai déjà 
cité en parlant de la marne » qu'il y a reconnu 
un principe de ftérilité analogue à cdui des 
terres ferrugineufes. Cependant on lit dans la 
Galette d^ Agriculture du 30 Septembre 17^7 
n^. 78 « que le foufire eft un bon engrais , 
une matière bien propre à exciter le dévelop- 
pement du germe & capable de donner de la 
force aux plantes dans leur jeunelTe. Reftons 
donc indécis fur ces divers fentimens. Ce n*eft 
qu a force d'expériences & de combinaîfons 

gue nous avons Ueu d'efpérer de parvenir tant 
ir cet objet que fur bien d'autres à une con* 
noiffance parfaite. 

Quelques eflais néanmoins faits depuis peu 
avec la fleur de foufire» me déterminent à met- 
tre ce minéral dans la dafTe des engrais» du 
ifnoins quant è certains effets qu'on lui attri* 
y iiue* Voici là manière de s'en fervir. 

2! M^lct une once ic fleur de fku&oi avec 
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99 trois livres de la grakie quelconque qtlf 
9» vous voudrez femen Ajoatej^-y vingt quatre 
a» heures après une autre once de fouOTe , ufez^ 
a» en encore de même 1^ troiiîeme jour. Tenez 
a» le tout bien ferme dans un pot de terre ver^ 
9» niiTé & remuez chaque fois de manière que 
» la graine puiffe être bien imprégnée du 
i» fouifre t dont les trois onces valent au 
» plus fix fols , alors femez (uivant la ma- 
m niere ordinaire , fans avoir égard fi le temps 
M eft humide ou fec. 

Plufieurs perfonnes tant en France qu^en 
Angleterre , & fur-tout Meflîeurs de la S07 
ciété Royale d'Agricultire de la Généralité 
de Rouen , aflurent que cette préparation éloi- 
gne les petits moucherons ( î ) noirs , jurqu^à 
la formation des trois ou quatre premières 
feuilles , qu'ils ont coutume de ronger & qui 
font périr la plante lorfqu'elles font détruites. 
Ils ont reconnu , ajoutent^ils , les grands avan- 
tages de cette pratique excellente , non feuler 
ment pour toutes les graines qu'on feme au 
printemps , principalement dans les jardins » 
mais encore pour la femence des navets (2) 
dont les laboureurs fe plaignent fur fix récolte» 
d'en avoir tout au plus une de bonne. 

■ Il ' ■ J I ' I ' M II ^ I I J ■ 

(i) On voit fourent dîins Tété des cflâun? ^ 
ces moucherons ( qu*oii nomme en Limojufin de^ 
JBifliijoux) ruiner des milliers d'arpens enremehcés. 

(x) Ces navets s'appeîlet turnivs ou ou' mhiep^ 
en Angleterre, rahioule 6u groÔe ravcenLiîàô^ 
fin, eu Poitou, en Brfctagne^ «ce; . ' ^ 
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te navet, dit M. VdUnom de Bornent , dài» 
la nauyelle édition de. fon Di^ionnaire Vni^ 
rerfd £Hiftoirt tfatutelle , eii Quatre vol. 
in-4''* ( Paris 1768 ), a encore pour principal 
^çnnemi » la Lifette^ qu'on nottime auffi Coupe 
bourgeon , ou Bzcht » petit înfëfte grisâtre , 
fort nuifible * aux jets des arbres fruitiers » 
dans les mois de Mai & de Juin ,:at^ boutons 
de fâ vigne & aux grèves des pêchers & des 
abricotip^; il dévora fur «tout ks jeunes feuil- 
les du navet & fait périr la plante principale- 
0ient dans le^ années fèches. Oii li'y.cdnnoît 
point de remède , ajoute M. d^ foln^e^ fi ce 
p'eft de donner une nouvelle façon à U terre 
^ de femer de nouveau , lorf^u'un plan de 
navet a été aînfi rongét Pfeut-etre qu*en ffc 
ièrVant de la recette que je viens d'imliqUer \ 
la Lifitte » ceflèroitelle d'attaqUer les navets » 
Il néi3e0àires pour nourrir le bétail en hiver , 
Ait'Cout quaiul, on ^fi en difette d'herbe oU 
4le fourage» 
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CHAPITRE IV. 

Des Engrais qui tu proviennent d* aucuns 
des trois règnes. 

ARTICLE PREMIER. 

Du labour comme engrais. 

I 



Il 



L eft de fait que le fol le plus léger s'amé^ 
liore par le labour, & l'expérience démontré 
me plus la terre efi; expofée à Tair , plus fes 
ucs nourriciers font réparés promptement* 
Le brifement ou la trituration de la terre par 
le labourage eft donc le principal moyeii 
d'augmenter la nourriture dés végétaux. H 
iîiit de • là qu'on ne fçauroit trop multiplier 
les laboturs , & que la terre , difpofée en fil- 
Ions .devient plus fertile que quand on la laiffii 
toute plate. La raifon en eft que ces filions 
reçoivent mieux les influences de Fait dont les 
jneilleures terres ont continuellement befoin. 
Peut-être feroit-ce ici le lieu d'indiquer le 
choix du temps propre aux labours , les di& 
férentes manières de le faire , fuivant la fitua- 
don & la nature des terrains & les incon- 
véniens de ceux qui fe font à contretemps ; 
todàs comme ces objets foumiroient feuls de 
quoi remplir une diflèrtation très-étendue » 
j'ai cru devoir me borner à dire quel eft 
l'eâet des labours en général. 
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-^ur amander les terres argileufes > oa 
pourroit ( 1 ) former des efpeces de !nu* 
xailles en mottes de terre de deux ou trois 
pieds d'élévation ^ de façon que l'air paffât 8c 
repaClàc entre elles pendant quelques mois». 
Ces vicifljtudes & ces changemens fucceflifs 
de l'air les oulvériferoienc & les rempliroienc 
de' nourritures végétales. 

La terre n'attend que^ fa manière d*êtrc 
prife pour devenir plus fertile. Il y a des 
lois qui demandent des labours plusprofomls» 
il en eft' d'autres à qui le défoncement» fî la 
nature du terram le permet» donne .une fé* 
condité furprenante. 

Péfoncçr une terre n'eft autre chofe que 
{brmer au bout d'un champ dans toute fa 
longueur utie tranchée de deux ou trois pieds 
de largeur fur environ autant de profondeur. 
La terre qu'on en ôte , eft tranfportée à l'autre 
extrémité du champ : la tranchée fuîvante fert 
à jcombler là première & ain(î des autres. Pat 
cette opération on tire tous les gros cailloux 
ou toutes les groffes pierres » & on amené fuc 
la furface une terre nouvelle. 

Cette pratique a été fuiVie avec fuccès dans 
certaines Provinces, & récemment dans le Pol^ 
tou^ où Ton ne faifôitqu'égratigner ,pour ainfî 
dire , une terre qu'on appelle Rougerieau 8C 
qu'on regardoit comme naturellement ftérile. 

(i) Je n entends pas exclure par-là les autres 
moyens indiqués pour ramélioration de cette e€- 
péce de terre, mto\xi;£w les trouve moins dif^ 
pcndicttx. - . - 
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£l)e produit aujourd'hui de très- bon fcooKnt 

& dWrcs grains. , . ^ 

, En donnanp plufieurs J^çons à la t^rfe i 

fur-tout par uo iabour d'étç^ qa fait mquric 

fes ma\ivai&s tiérbes; la féfoi\ eu.eft aiSbft 

fenfîb.le. 



Article il 

' Du mélàrige ou du nnpj^ort des terres:: 

X-iA frérliiti^ d'un terrain ne peut provemc. 

Sue. 4^ la trop grande quançité de quelqu'une 
es fubilances cufiFérentes dont il eft Gompofé. 
îl nVÀ aucune de ces fubftançes qi4 nepuifi^; 
fervk d'engrala à une autre. Les prççédés da^ 
la nature iibùs tienneoc ici lieu de leçon Qs 
<r(s^eniple. Se3 oleille^res produirions forten^ 
du-inélange propwtipnné de différentes naa-, 
titres/ qui, priles. Égarement; feroient par, 
éHes-roenjes ftériles* Tout l'art du cultivateur 
confîfte donc à imiter la nature , & à con-. 
i^Q^treiles jqftes proporàons des matières donc 
il veut Caire un melai^ utile. Qu'il s attacha 
à[ conupî^e la caufê de Ja ftérilité dSiu folv 
il connoltîra bientôc4çs amendement qui hxV 
cpnvicainentt . - 

LKh effets n^eft'il pas évident que £ la na«> 
ture a niêté fofii&iimem: de la tèfVë air'gi' 
léwfé a^eè uft fol î^bfonieux ou pierreu!x, ce-: 
Iwi^tf eîl; -p^ûS fert&e"|ûV tA étôit purement 

fabioneuxT 
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labloneux. Un cultivateur, qui pofTédera un 
terrain de cette dernière qualité , peut donc 

Î)ar fon induftrie fuppléer cette fertilité en 
aifant ce mélange. Si peu qu'il réfléchiffe , il 
doit comprendre que 1 argile donne de la con< 
fîftance à ces fortes de fols ; qu'ell^ tempère 
par fa fraîcheur naturelle l'exceflîve chaleur 
du gravier & du fable , qui dans les faifons 
féches brûle entièrement les récoltes; que la 
terre argilèufe , froide , humide & gluante , 
a befoin d'une certaine quantité de terre cray eu- 
fe qui eft toujours féche & légère ; enfin que 
la méthode de mélanger des terres qu'on veut 
amander, avec d'autres dune qualité diffé- 
rente , en corrigeant ainfi l'une par l'autre , 
éft toujours infaillible. Un des grands culti- 
vateurs du royaume^ M. le Marquis de Rafin^ 
n'employé en Agériois que les mélanges ou 
les rapports des terres ; il prétend même j m'a- 
t-on dit , que les frais en font moins confidé- 
rables. Ce qui eft certain , c eft que les effets 
de ces mélanges durent beaucoup plus que le$ 
effets de toute autre efpece d'engrais^ 
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ARTICLE II L 

De V incinération. 

JLj'incinékation eft Tart de brûler les 
mottes de gazon ; pour cela il faut écobuet 
ou écher le gazon, c'eft à-dire lever la fuperficie 
du gazon à un ou deux pouces d epaiflèur 8c 
quelquefois plus fuivant la qualité des fols ; 
car plus un loi a de fubftance . plus les racines 
du gazon y font plus profondes & par confé- 
quent on doit y éçobuer plus profondément. 

Le gazon étant levé par mottes carrées , 
autant qu'il eft poffible , on les met en tas 
pour les faire fécher, enfuite on y met le 
feu pour les réduire en cendres. On répand 
ces cendres fur la fuperficie d'un champ auffi 
uniforme qu'il fe peut, & on les mêle avec 
le fol par un labour. 

^ Outre l'avantage de fertilifer la terre, Hn- 
cînération faite à propos a encore celui d'ér 
pargner la moitié de la feraence/M. Ptlauquei 
Procureur du Roi à TEledion de Condom , 
& quelques autres particuliers en ont fait l'ex- 
périence depuis peu. 

Ce qui doit faire adopter la méthode de 
l'incinération ou du brûlis , c'eft qu'elle con-r 
vient admirablement aux' terres argileufes , 
maigres ou mauvaifes, comme on l'a prouvé 
par des expériences fans nombre. Elle ne 
s'adapte point aux fols pierreux , graveleux ou 
crayeux. 



y Google 



6* Pemplôi des Engrais. , S5; 
^efficacité du brûlis ne dure » à la vérité, 
tout au plus que trois ans » mais pour perpé- 
tuer la fertilité du fol , qu'on a tiré par ce 
moyen de fon inaâion » il fuffit que le culti- 
vateur » après la première moiffon > rafraichiilè 
ce fol avec des engrais ordinaires & qull con*» 
tinue de le cultiver en fuivant la méthode qui 
convient aux bons terrains. Un fumier mêlé 
de celui de cheval & de celui de vache , entre- 
tient très-bien la fertilité de cette forte de dé^ 
défrichemens. 



ARTICLE IV. 

De la rofée j dé la pluie ù de la neigei 

JLiA rofée contribue beaucoup à fertilifer la 
terre ; elle fe forme de la tranfpiration même 
<le la terre , de celle des végétaux & des ani- 
maux dans leur état naturel , & de leurs exha* 
laifons quand ils font dans un état de corrup« 
tion. Elle eft compofée communément d'huiles 
& de fels avec une grande quantité d'eau» 

Ueaude pluie, fur- tout dans le printemps; 
eft compofée des mêmes matières qui con- 
tiennent , félon l'expérience journalière » des 
parties graffes très -faciles à fe corrompre 
promptement & par conféquent des principes 
très- propres à la végétation. 

On met encore avec raifon la neige au 
xang des matières qtfi engraiffent la terre. Inn 
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dépendammenc des parties fécondantes dont 
elle eft compofée , elle en entraîne dans fa 
chute à proportion de fon volume , & Jorf- 
«Ju'elle couvre la terre, elle empêche l'éva- 
poration des fucs nutritifs & conferve une 
chaleur douce & favorable à la végétation, 
qui s'exhaleroit fans cette couverture* Ceft 
fur - tout dans ce fens qu'il faut entendre le 
vieiix diâum , nix^àua cadit^ opimai terram^ 
Elle devient alors eneâivement très-falutaire 
aux produâions , principalement aux blés. 
Pendant tout le temps qu'elle les couvre , leur 
£ine & leurs racines ne donnent aucune pri(e 
aux plus fortes gelées & fe çonfervent vertes 
& fraîches , fur-tout lorfque le foleil les fait 
fondre peu à peu ; mais lorfqu'elle fond trop 
vite, Teau qui en provient , étant fort froide, 
nuit aux plantes & à la terre même qu elle 
rend rude .& ftérile , quand elle y féjourne 
trop long- temps-, comme on Ta obfervé en 
Suijfe , où l'eau provenant de la fonte des 
neiges , eft fi peu réputée bonne , qu'on y a 
la plifs grande attention à la détourner des 
champs de quelle nature qu'ils foient% 
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A R T I C L^E V. 

Des Boues , des balayures & des chiffons 
de toute efpece^ 

JLj £ s boues des rues & des chemins & les 
balayures des maifons font un bien infini aux 
terres. Il eft aifé de fe procurer ces matières» 
qui , après avoir été mélangées à propos dans 
les balles cours, & parvenues au point de 
maturité néceffaire , forment un engrais excel- 
lent pour toute forte de terrains. 

J'infère dans cet article les c&îfiPons de 
toute efpece , comme faifant ordinairement 
partie des balayures. On auroit pu les rap- 
porter au genre animal ou au genre végétal, 
mais ils trouvent ici afTez naturellement leur 
place* 

J'obfêrverai que les plus^ fales & les plus 
pourris font les plus propres à engraiffer les 
terres. Cet engrais eft fî ford accrédité en An- 
gleterre » qu'il y a des gens , qui ne font oc- 
cupés qu a ramaffer les chiflfons qu'ils gardent 
en tas dans des caves pour les vendre enfuite 
aux laboureurs. On a encore expérimenté dans 
le même Royaume , -félon Aforrimer, que les 
chiflfons trempés & prefque pourris dans Tu- 
rineprocuroient des récoltes très-abondantes. 

Les chiffons de laine qu'on peut le pra>- 
curer facilement chez les Tailleurs & chez les 

Fiiî 
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Chîffonîers » font préférables à ceux de toîîci 
puifqu'il eft établi que les fubftances animales 
tbrment des engrais plus riches que les végétales. 
D'ailleurs étant pleins d'une humeur huileufe « 
\\$ repouffent plutôt Thumidité qu'ils ne l'at- 
tirent. S'ils ne fervoient qu'à attirer l'eau , les 
chiffons de linge feroient autant de bien dans 
nos terres , ce qu'ils ne font; pourtant pas , 
parce qu'ils ne font point comme les étoffes de 
laine , rempli d'un lue raucilagineux , fi pro- 
pre à favorifer la végétation dans toute forte 
de terrains. C'eft cette dernière qualité de 
chifiFons de laine qui les fait employer prin- 
tcipalement dans les terres crayeufes , naturel- 
lement féches , parce qu'elles ont plus de be- 
foin que toute autre , d'engrais contenant des 
&bftances de cette efpéce* 
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ARTICLE VL 

De la Vafc & du lÀmon. 

JLi A vafe des rivières & des étangs & te limon 
des foffés, font mis au rang des corps putréfiés,^ 
parce que ces matières font compofées de 
terre & de parties de végétaux putréfies. Elles 
contiennent donc une fubf^ance grafle & onc- 
tueufe & par conféquent propre à la fertili* 
fation des terrains fecs & maigres. Elles aug- 
menteroient la ténacité des terres vifqueufes 
& y nuiroient aux récoltes» 



ARTICLE VII. 

Du Terreau & de la terre des taupieres. 

OELOK les Naturaliftes Je terreau, qu'oir 
appelle auffi terre végétale , eft eettç terre 
noirâtre , graveleufe , poreufe , friable & un 
peu grafle, qui enveloppe notre globe ( ex- 
cepté tout ce qui eft couvert par les eaux ). 
Elle en couvre plus ou moins la furface & 
quelquefois jufqu a un demi pied d epaiflèur» 
Elle eft formée en grande partie par la dé- 
compoGtion des fubftances propres à d^autres 
regne^^ commuoémeot par la pourriture des 

Fiv 
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végétaux, quelquefois par la deftruâîon ëti 
animaux. Ces terres font ordinairement très- 

Î)ropres à la végétation , fuMout lorfqu elles 
OQt en plaine , parce que Teau qui y amené 
les débris deJs végétaux & des animaux , ve* 
nant à fe retirer, elles augmentent tous les 
jours en qualité : fi elles font en pcnte^ elles 
fe féchent promptement & deviennent par 
conféquent moins bonnes; celles-ci font d'ail- 
leurs facilement dépouillées de leurs parties 
fécondantes par l'eau de pluie. 

Mais les Laboureurs & les Jardiniers ap- 
pellent proprement terreau, un fumier tellement 
vieux & copfommé qu'il paroît plutôt appro* 
cher de la nature d'une terre noire & meuble 
que tenir rien de la paille & du fumier. Il y 
en a qui l'appellent auffi /wmier menu ou fient 
menu. Il fert principalement à couvrir les cour 
ches dans les poîagçfs. On ne lemployeroit 
pas à cet ufage , s'il n étoit , comme on la dit 
depuis peu dans une feuiHe hebdomadaire , 
que Texcrément ou le capuit mortuum dufw 
mier deftitué de fucs &* dlefprits ,v je crois au 
•contraire qu'il n'y a point d'engrairqui en 
contiennent davantage. 

La terre des taupieres ou celle que les 
taupes (i) jettent dehors, après l'avoir broyée 



(0 Ne pourrions-nous pas nous fervîr, comme 
on Ta fait avec fuccès dans une province d'An- 
jgleterre, de petits chiens ou de furets pour feire 
a chafTe aux taupes ^ qui caufènt tant de ravage 
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fcvcc leurs pattes, ne lui eft donc pas infini^ "* 
ment préfératk^ quoique très bonne d'ailleurs, 
fur-tout quand elle eft formée dans de bons 
terrains ou dans les bas prés^ Ceft alors une 
terre noire, douce & pulvérifée qu'on nomme 
terre franche &c qui peut fervir à {aire la bafe 
(de toute terre faftice qu\>n employé pour les 
fleurs, pour les orangers, pour les légumes ^ 
pour les melons , pour toutes les plantes eu- 
rieufes & pour toute efpece de couche. 



ilans-les prés & dans les jardins ? Ne les chafle- 
roient-ils pas ai^i naturellement que certain gi^ 
bier? fî on les drefToit à cela? 
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A R T I C L E V 1 1 1. 

Des Inondations & de l'eau de four ce^ 

l^uoiQUE les inondations caufent quel» 
quefois des ravages confidérables dans les 
champs, en y tranfportanc du fabte pur ou 
des cailloux , elles contribuent fouvent à 
amander les terres , foit que les eaux de 
pluie y tombent direftement ; ou qu'elles y 
coulent des ruifTeaux » des rivières ou des ter* 
rains plus élevés, 

La plus favorable de ces eaux eft celle des 
rivières qui paffent par des pays fertiles» 
parce qu'alors elle eft remplie des plus fub- 
tiles parties terreufes que les pluies ont em- 
portées des bonnes terres» Lorfque les eaux im>- 
prégnées de ces parties terreufes & des fucs 
lavoneux des terres où elles ont coulé ,^ fé- 
]ournent dans les terrains bas , ces parties nu« 
tritives tombent au fond & les fertilifent ; elles 
dépofent une vafe excellente , c'eft pour cette 
raifon que dans tous les pays les valées font 
plus fertiles que les terrains élevés , les pluies 
entraînant toujours des hauteurs une partie des 
matières végétalesqu elles laif!ènt dans les fonds. 
Quand les eaux» que lart peut quelquefois 
employer avec fuccès dans certains fols, en 
obfervant qu il les faut faire écouler entiére- 
rement après quatre ou cinq jours, pafle le£^ 
quels elles ont dépofé leurs fubftances autrtr; 
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tîves ; quand ces eaux , dià-je , couvrent une 
terre argileufe & qu elles y féjournent long- 
temps , il eft très-dangereux, fur- tout, comme 
je l'ai déjà obfervé , fi elles proviennent d upe 
fonte de neige , qu'elles ne refferrent trop 
cette efpéce de terre & qu'elles n'empêchent 
les plantes d'y pouffer» 

A l'égard des eaux de fource elles ne font 
guère employées fur les terres labourables. 
On les en détourne même communément & 
fur-tout dans le Cambrejîs. Il faut excepter 
cependant les fources chaudes, nîtreufes & 
fulphureufes qui fertilifent admirablement toute 
forte de terrain , mais leur deftination natu- 
relle eft de fervir à Tirrigation des prairies , 
})uifqu'il en eft de cette efpece qui forment, 
ans autre préparation, des prés excellens à 
leur faillie. ^ ^ 

Mais fi les fources font naturellement froi- 
des , peu chargées de fels ou autre principes 
Végétatifs ou quelquefois mêlées de parties 
métalliques ( & celfes-ci font les moins bon* 
îles ) il convient , pour corriger ces défauts», 
de lés raffembler & d'en laifler féjourner les 
eaux dans des mares , ou des réfervoirs placés 
à la tête des prairies. L'adion du foleil les y 
échauffe j des bons économes y envoyent laver 
k leffîve , d'autres y jettent des fumiers , de la 
chaux, des cendres , des balayures , &c. pro- 
pres à les mettre en efFervefcence. 

Avant que de fe fervir des eaux pour far- 
rofement il faut difHnguer, pour le faire, les 
qualités des fourçe$ & les faifons i je pourroi^ 
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même dire les heures quand on dok fe (êr^ 
des eaux froides. Celles -< ci ne doivent êtr^ 
employées que dans les faifons & aux heures 
les moins froides ^ en exceptant néan- 
moins le temps des grandes chaleurs , où Tarr 
rofement eft plus falutaire le foir qu'à midi, 
mais je penfe qu'on peut fans inconvénient 
. employer les fources chaudes en tout temps 
& à toute heure. 

Ceft principalement dans la Suijft que Tar- 
rofement des prairies , eft , dit-on , un prodige 
d'adreflè & la plus grande fource de richeflès. 
On ne fçauroit dpnc mieux faire que de fuivre 
les méthodes ulitées dans ce pays» Elles fe 
trouvent développées dans plufieurs mé- 
moires > principalement dans celui fait fuc 
cette partie, par un membre de la Société 
Economique de Soleure & dans un ouvrage (i) 
intitulé : De l'eau ^ relativement à V Economie 
RuJIique^ Sec. par M. Bertrand» Pafteur à 
Orbe. On fera très- bien de lire auparavànir 
La meilleure Théorie pour la découverte des 
fources , par M. Grouner ,-de TAcadépiie Im-j 
périale des curieux de la nature. Cet ouvrage» 
qui a remporté le prix à la Société Econo- 
mique de Berne en ly^p , n'a paru qu'en Al- 
lemand , & fera fans doute bientôt traduit ea 
François. On ne laiffe rien à defirer dans tous 



(i) C*eft un vol. in-i^J qui parut à Lyon 
^764, chezRegnault, grande -rue Mercière^ 
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Ces écrits fur la matière importante dont \c^ 
parle dans cet article. Je me difpenferai donc 
ae la traiter plus en détail , d'autant plus que 
je ne pourrois que répéter ce que ces citoyens 
éclairés ont inis au jour. 

Telles font la nature & les qualités de 
cliaque efpece d engrais. Ceft par eux que 
la terre , après avoir été effritée ou épuifée , 

Jiarvient encore à un degré de fertilité con- 
îdérable , quand on fçait les emoloyer à 
propos. 

Si les Phyfidens ont découvert que tous 
les corps organiques ^ tels que font ceux des 
plantes, & dp tous les végétaux, doivent 
leur croiflance à la réception ou application 
tant des parties déftinées par fauteur de la 
nature à les nourrir , que des nourritures ar- 
tificielles r& que fans ces parties ils ne croi- 
troient point ; bn a démontré d'un autre côté, 
par une longue expérience , que les fientes 
de divers animaux & tous les autres engrais, 
différent beaucoup quand à la quantité qu'il 
en faut employer & quant aux terres où il 
convient d'en taire ufage. Il eft donc encore 
néce(faire de faire copnoître la qualité des 
divers fols avant que de faire mention des 
engrais qui leur conviennent ; mais pour ne 
point me répéter,'dès que j'aurai expliqué la na- 
ture dé chaque terrain , j'indiquerai d'une façon 
plus précife que je ne l'ai déjà fait dans cer- 
tains articles de cette première partie , l'ef- 
pece d'engrais, qui lui elQ: le plus analogue 
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& la manière de l'employer relativement au 
tempérament , à la iituation & à la qualité du 
fol qu'on voudra fertilifer. Tel eft le point 
principal , le grand objet , & pour ainfi dire» 
le centre de l'art de l'agriculture. 
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SCONDE PARTIE. 

■■ — ■— — ^^ Il I I I ■ I !!■» 

f 

Discours Préli m inaire. 

JLl eft certain que les terres difiFérent extrê- 
mement les unes des autres. Les Laboureurs 
en diftinguent plufîeurs fortes , mais ne pouf- 
fent-ils pas ces difHnâions trop loin ? Je me 
contenterai donc de donner lei moyens d'a- 
méliorer les principales terres que je vais faire 
connoître , fans entrer dans le détail de toutes 
leurs efpeces oufubdivifîons; car il neft pas 
aifé de fixer le point précis où commence la 
dififérence d'un fol à un autre» il faudroit pour 
cela avoir fait fcrupuleufement Tanal^fè 
exaâe de chaque efpece de terre , non-feu- 
lement d'une Province , d'une Paroiflè, mais 
'encore de chaque ferme ou métairie. Je puis 
même ajouter que c'efl une connoiffance que 
perfonne ne peut acquérir, ce feroit donc inu- 
tilement que je voudrois le tenter. 

Les difîerens dégrés de mélange bien ou mal 
faifans , qui peuvent fe rencontrer dans les 
terres , font prefque infinis. Ces objets font 
d'ailleurs relatifs à la nature, au climat, aux 
(ituations & aux expofitions de celles qu'on 
veut améliorer. Ces fîtuations & ces expofi- 
tions , plus ou moins régulières & favorables^ 



y Google 



Jp?; Hfémoîre fur la qualité 

exigent fans doute plus ou moins de travail 
& de foins, ou plus ou moins de précautions. Il 
efl donc impoffible de donner fépkrémentdans 
ce mémoire les méthodes analogues & effica- 
ces qu'on pourroit prendre par - tout avec 
certitude , mais après avoir fait cpnnoître les 
principales efpeces de terres , il ne fera pas 
difficile aux cultivateurs, ou du moins à ceux 
qui doivent les diriger ,de concilier & de rap- 
procher les chofes , de voir fi leurs fonds par- 
ticipent plus ou moins des premières qualités 
des fols, ce qui déterminera les proportions 
dans les quantités d'amendemens ou d'engrais 
à leur donner. 

On ne doit donc pas s'attendre que je fa{Ie 
mention exaâement , en parlant de chaque, 
efpece de terre , & des produftions auxquelles 
elle eft propre , de tous les engrais qui peu** 
vent lui convenir & dont j'ai fait connoître 
la nature & la qualité dans ma première par- 
tie , ce feroit groffir ce mémoire mal à propos 
& juger peu favorablement de l'intelligence 
de mes leâeurs : il n'eft point de cultivateur; 
quelque borné qu'on le fuppofe, qui ne fçache 
que tous les terrains en général font froids ou 
chauds, trop compades où trop poreux. En 
partant de ce principe , ils appliqueront aifé- 
ment à leurs terres , les engrais qu'ils juge- 
ront avoir quelque analogie enfemble & 
dont je n'entends point leur interdire l'ufage, 
quoique je n'en aie pas fait moi-même l'ap- 
plication pour les raifon$ que je viens d'in- 
4iquer« 
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Je rédiùs à fepc les terres principales > 
fçavoir: 

La bonne terre , ou terre noîre ; 
. La terre argileufe, ou glaifeufe ; 

La terre fabloneufe , ou fableufe ;^ 

La terre pierreufe , caiHouteufe , ou gra-i 
veleufe ; 

La terre marécageufe , ou tourbe ; 

La terre crayeufe j 

Et la terre tufière , ou le tuf. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De h^honne terre ou terre noire. 

Xx. faut que la terre ne foh à propretnent 
parler qu un corps paffif , puifque fa fertilité 
ne s'étend qu a la profondeur où les bâuences 
de l'air & des amandexnens peuvent la péné* 
trer. Ces influences font donc des vrais & 
|>eut'être les feuls principes de la fécondité 
des terres» Leur bonne ou leur mauvaife qua- 
lité doit donc dépendre çk leur plus ou moins 
deporoGté^ c'eU-à dire de l'aptitude plus ou 
moins favorable qu'elles ont pour admettro 
ic conferverles différentes matières des in^ 
fluences de lair & des amandemens. On voit 
«n effet que Jies terres impénétrables à Teau 
font ftériles » que ceHes dans lefquelles Teau 
s'inHnue ou fe diCîpe avec trop de facilité 
font mauvaifes ou du moins médiocres, & 
que celles qui font poreufeF , dans le degré 
qui convient pour admettre & conferver dans 
iine jufte proportion , les effets des in0uences 
dont jai parlé, font très-bonnes, fur- tout, 
quand, après un jour ou deux de beau temps » 
précédés d une pluie un peu abondante , elles 
ont confervé une certaine humidité , qui 
n'empêche point que leurs molécudes fe ai-: 
vifent facilement par un labour. 
La bonne terre , qui eft prefque toujours 
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noire (i) , €ft donc celle où les nonriituréi 
végétales fe trouvent en plus grande abon« 
dance & toutes les terres ne font bonnes ou 
inauvaifes , grades ou maigres , qu a propor- 
tion qu elles contiennent plus ou moins de 
celle-ci. Cette terre » quand elle eft fraîche- 
ment fouie & un peu moite , a une odeur 
^ffez agréable; elle la perd quand elle eft 
trop féche où trop humide. On fent cette 
odeur dans la campagne, fur- tout après des 
{)luies douceis précédées de quelque féche- 
refle. Elle eft probablement due aux huiles 
ic aux fels volatils qui s'élèvent en plus grande 
quantité lorfque la fermentation naturelle de 
la terre eft augmentée par une humidité oti 
par une moiteur convenable. Une qualité de 
cette terre eft de s'émier aifément quand on 
la fouit ou qu'on la bêche; en quoi ejle diffère 
extrêmement de la terre argileufe » de la fa- 
bloneufe , &c* la première ne s'émie pas , U 
féconde tdmbè eh pouflïerè» domme le fable 
pur ; là ként noire au contraire fe partagé 
«n petites mottes & fes parties ont une ten- 
dance naturelle à fe défunir & à fe féparer les 
unes des autres : on ob(erve même que , 

3' uand on là fouie & laifl?e à Tair , les fofles, 
*où on Ta tirée , ne fuffifent pas pour tout 

m» I 'I " — — ■— » 

(î) Je conviens que Ton trouve dans certains 
endroits , une terre noire de mauvaïfe qualité j 
ntais il eft d'autant plus aifé de la diftinguer qu'elle 
n*aL aucune des propriétés de celle dont je parte 
4ans ce chapitre, 

G ij 



y Google 



«<ifO Mémoire fur ta qùuliti 

contenir. On attribue cet- effet à la fermlens 
tation & à la putréfaâion que 1 air & la quan<- 
tité d'huile que cette tewe renferme y occa- 
lîonnent » puifque , (ans air , il ne fçauroit y 
avoir de mouvement interne , ni , fans huile » 
âifent quelques Chimiftes j de pu(réfaâion« 
Ceft à cetie huile qu'il faut encore attribuer 
la couleur noir^ queprenneot toutes les (ubf- 
tances animales ou v^étales quand elles fe 
putréfient. 

Une autre propriété de cette forte de terre^ 
c eft qu'elle admet feau aifément , qu'elle fe 
gonfle , comme une éponge , quand elle a été 
îiumeiâée & qu elle fe contrade quand elle 
>eft féche. Si on la jette au feu , die ne fe 
change pas en verre , ni en chaux; fi on la jette 
^ans l'eau après l'avoir fait cuire , elle fe divife 
au fond du vaf^ ; quand on en ipet dans du vi- 
fiaigre de vin , elle bouillonne ordinairement 
& forme une écume. ^ 

Je connois de cette bonne terre noire qui 
îi'a jamais befoin d'engrais ; ou y féme une 
année du froment , l'année d'après du chan- 
vre., &" entre les deux récoltes elle produit 
lin fourage qu'on fait manger en verd ; mais 
comme il eft très rare de polféder du terrain 
tde cette nature^ qui ne fe trouvée guère que 
xlans des vallées ou au bord de certaines 
Ttvieres ou ruiffeaux , qui lui confervent par 
îeurs inondations fa vert^ produtSive , en la 
couvrant d'une vâfe graflè^, ou d'un limon 
xioux, il eft bon de donner des moyens de 
rendre meilleure cette teixe , quand die aa 
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pas en elU même ce degré de bonté ou d& 
fertilité dont je viens de parler. 

Elle eft particulièrement propre au fro- 
ment , au cKanvre > au lin » &c. fi on veut 
r^nfemencer en froment, après lui avoir 
donné trois labours dans les faifons propres; 
à cette opération ; il s'agit alors d'y tranf • 
porter du fumier de bête à corne, mêlé, (î 
Ion veut^ avec du fumier de cheval & de^ 
cochon, ou telle autre approchant de laqua^ 
lité de ceux-ci. Six charretées au moins , du^ 
poids de dix quintaux chacune , ou d'un 
millier poids de marc & huit charretées au 
plus ( car le trop d'engrais eft prefque aufli 
nuifible que feroit peu avantageufe une tropi 
petite quantité) fuffifent par féterée de terrain r 
j'entends par ieterée vingt mille pieds carrés 
de fuperficie» 

Si le fumîer eft porté dans les champs à- 
mefure qu'on le tire de l'étable, il faut le 
mettre par tas , & le laiiTer tout au plus dans 
cet état une quinzaine de jours , pour donner 
le temps aux graines , qui font dans le fumier> 
de germer. Le dernier labour , qu'on donne 
avant les femences , fait périr les herbes qui font 
nées; mais fi l'engrais en queftion eft tiré 
d'une fofle ou d'une courtine , où il a acquis 
le degré de piuréfaction coaveiiable , & je 
confeille de le fervir de celui-ci par préfé- 
rence , il faut le répandre deux ou trois jours 
avant le labour qui précède la femaifon. 

Enfin fi les terres ea queftion font en plaine^ 
comssie elles le font prefque toujours , le fuK 
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mier le plus pourri eft le meilleur ; (î ellef 
font en pente, le (uni er tel qu'on le tire de 
retable doit écre préféré , parce que la paille 
oui fe trouve parmi, fans être à moitié pourrie» 
fert à foutenir le terrain. Cette obfervation 
doit avoir lieu pour toutes les qualités des 
terres , ainfi on ne la répétera point ailleurs* 

Si la terre» donc nous parlons dans ce cha* 
pitre » doit être enfemencée en chanvre , trois 
ou quatre charretées de fumier fuffiront par 
féterée. Si on y ajoute environ deux quin- 
taux de fiente de pigeon , pourvu que l'on 
ait foin de ne répandre cet admirable en« 
grais que dans le moment de la femaifon » . 
ou encore mieux au commencement de la 
première pluie qui fuit immédiatement la fe- 
maifon. 

Quand la terre noire , ou toute autre eC- 
pèce de terre, eft 'trop humide , outre les 
rigoles. qu*on peut y ménager pour la tenir 
dans un état de fraicheur convenabje, on 
peut y répandre quelques charretées de mâne 
ou de çraye ; & quand elle eft (îtuée dans un 
climat froid , la fiente de brebis lui eft ttès- 
falutâire ; il faut alors mélanger par moitié 
cet engrais avec celui de cheval , ou autre 
de même nature , & s'abftenir d'y mettre du 
fumier de vache* 
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CHAPITRE IL 

De la terre ar^leujk bu gtaifeufe^quoît 
nomme communémem terr^fone» 

JuN général argile ou glaife font deux termeé 
fynonimes dans notre langue. Ijàs Natura* 
liftes cependant dlilkiguent ordinairement 
une efpece d'argUe de toutes les autres 8^ 
lui donnent la dénomination particulière de^ 
glaife ou d'argile fine»^ J'en parlerai dans cei 
chapitre, ou, après avoir tait connoître Id 
nature de la terre argileufe en général» je 
diftinguerai fes difi^rentes efpeces* 

La terre argileufe eft tenace , compaâè.loiR''' 
de ; fes parties (ont extrêmement liées les unes 
aux autres : elles ne font point fiiables ou fat 
ciles à mettre en poudre. Cette extrême ad- 
hérence de ta terre argileufe , dont fa jgrandè 
dualité eft encore une preuve , & qui s'unit 
aux huiles ou graiflês & devient parla propre 
à plufîeurs arts , me paroit venir » non-feule^ 
ment d une certaine configuration de fes pal^' 
ties» qui les^ tient liées étroitement enfemble 
& en empêche la Réparation , mais encore 
des parties huileufes , mêlées avec les parties 
terreufes» Qu'il y ait de l'huile dans l'argile ou 
glaife « c'eft uo fait que plufieurs raifons por« 
tent à croire , comme la nutrition des vég^ 
taux poux laquelle Tbuile eft néceflaire , l'onc* 
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tuofîté de Targile & la propriété qu'elle a de 
rougir au feu , comme les métaux. Ce fenti- 
ment eft encoî-e confirmé par les expériences 
Chymiques de M. Lemeri , fils , de M. Fran- 
çois Hume & de plûfieurs autres Savans. Ils 
àflurent qu'en pouffant Targile par un feu con- 
fidérable , il s'en échappe des parties huileufes, 
acides & terreufes ; mais , félon M, Hume , 
rhuile dans l'argile y eft intimement unie & 
combinée avec les parties terreufes » d'une 
manière analogue à ce qui arrive dans les mé^ 
taux. L'argile doit donc être & eft en effet 
graffe au toucher : détrempée dans l'eau, elle 
devient glutineufe ou gluante ; mais dès 
qu'elle eft féchée , elle fe durcit fi fort , qu'on 
a beaucoup de peine à la travailler. £11« 
s'étend & fe gonfle dans l'eau, mais beau- 
coup moins que la bonne terre noire ou terre 
végétale avec laquelle elle eft prefque tou- 
jours un peu mélangée. 
. A proportion de la quantité d'argile qu'une 
terre contient, elle réfifte à l'eau & l'empcche 
de fe filtrer à travers fes pores. Elle tient les 
plantes- dans une humidité continuelle , elle 
eu difficilement échauffée par les rayons du 
foleil , par conféquent elle eft regardée avec 
raifon comme naturellement froide. Si elle 
a été labourée après des pluies, elle fe dur- 
cit facilement s'il furvient une grande cha- 
leur; dans cet état elle empêche les racines 
des plantes de s'ouvrir un paffage & de s'é- 
tendre. 
- La fertilité des fols argileux diffère en pro* 



y Google 



fe* VenipUî des Engrais. '^Of ■ 

portion de la quantité de terre végétale » qui 
entre dans leur compofîtion ; c'eft mal à pro« 
pos qu on les a èrus dépouillés de toute lubf- 
tances vivifiante ; on peut dire au contraire 
que l'argile pure ^ s'il y en a , eft fufcep- 
tible d'amélioration. J'ai dît ^sHl y euxa, car 
dans toute terre il fe trouve toujours un peu 
de fable & plus ou moins de terre végétale. 

L'argile en général s'améliore avec du fable ; 
il eft impoflîble de fixer précifément les quan- 
tités de fable & des autres engrais qu'on doit 
allier avec elle , cela dépend de la nature des 
fefpeces d'argile , où les racines des plantes 
ont plus ou moins de peine à pénétrer & de 
la nature même des engrais; mais il faut avoir 
attention de n'employer du fable que jufqu a 
ce qu'on s'apperçoive que les efpeces, d ar- 
gile , auxquelles il convient plus particulière- 
ment, font fuflîfamment ameublies, c*eft-à- 
dire qu'elles font devenues très-divifées &: 
prefque réduites en poufEere. 

Au défaut de fable, la marne, quoique 
bien des gens ne l'adoptent point pour ces 
forteS de terres, y eft d'un grand fecours; 
on peut s'en convaincre par l'expérience fui- 
vante. , . . 

Qu'on mette une partie égale. d'argile avec 
de la marne, qu'on les paitrifle bien enfemble, 
qu'on les faffe enfuite fécher, cette compofi- 
tion étant mife dans un vafe plein d'eau , . 
tombe au fond peu à peu en poudre, au 
lieu que , fi on n'y met que de l'argile toute 
pure , Targile refte 4ans l'eau fans Te divifer. 
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La marae a donc la vertu, ainfî que }e Tai 
dit , dans la première partie de cet ouvrage» 
d'atténuer , d affbiblir ou de diminuer la força 
de l'argile & de la rendre meuble. 

D'ailleurs les terres argileufes , devenant 
plus féchep» quand elles ont été marnées» 
font moins fujettes à la gelée , que quand elles 
ne lont pas été » parce que l'eau s'en échappe 
plus vite. On a même obfervé que toutes les 
terres argileufes , quand on y a répandu fuffi- 
(amment de la marne , fe, féchent douze ovb 
quinze jours plutôt qu'elles ne faifoient a\x^ 
paravant. • ' 

L'argile, qui ne contient que très -peu de 
parties putrefcentes, étant de. toutes les terres 
celle dont les mo}écules ont le plus d'adhé^ 
rence , comme }e l'ai déjà dit , on ne doit 
pas être furprb qu'outre les marnes & princl> 
paiement les plus douces , les coquilles » fur- 
tout quand elles commencent à le pourrir , 
n'ameubliffent confidérablement cette forte 
de terre. La craye lui eft auffi très-propre, 
toutes ces fubftances la rendent fpongieufe » 
légère & friable» 

Mais pour tirer un prompt fiiccès de ta marne 
dans ce terrain , il faut la conduire dans les 
champs où on aura recueilli de l'avoine , des 
fèves de marais, du blé farafîn ou blé noir , &c^' 
& la répandre tout de fuite également. Le^ 
froid pendant l'hiver la pénétre f la perfec- 
tionne & la mûrit pour ainfîdire ; diffèrens 
labours, car on ne fçauroit trop les multiplier 
dans cette efpece de foL> rinçorppceot.à 1» 
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terre ; la première récolte s'en reffent , & on 
ny voit plus paroître Tofeille & différentes 
herbes qui annoncent la ftérilité. 

Il faut encore» s'iU eft poifible, aider la 
marne de fumiers , mais il en faut beaucoup 
moins que fi on n avoit pas employé de la 
marne , op des coquilles. Je déterminerai en 
parlant de chaque efpece principale de terre 
argileufe quel eft le fumier qui lui convient 
le mieux » & la quantité qu'on doit en mettre 
parTétérée , quand on ne fe fervira point des 
moyens d'amender que je viens d'indiquer & 
de ceux» dont je vais parler encore. 

Lorfqu'on trouvera de la bonne terre noire 
a (a difpofition , on ne doit pas héfiter d'en 
employer à l'amélioration de l'argile , foit en 
l'employant pure, foit en la mêlant avec d'au* 
très engrais. 

Au défaut de fable, de marne, de coqjuilles, 
de craye & de la bonne terre ( car oa peut 
manquer fouvent de tout cela dans certains 
cantons) on. peut fe fervir de la chaux. IL 
n'eft pas poffiWe de fixer en quelle quantité 
elle doit être employée. Cela dépend de deux 
obfervations, qui varient à l'infini, l'une fur^ 
la nature de la terre à laquelle on veut Tap*? 
pliquer; l'autre fur la qualité de la chaux 
qu'on employé. La chaux , comme je l'ai 
déjà dît , en parlant de fa nature , eft plus ou ' 
nioins forte^ plus au moins aéiive , fejon TeC- 
peçQ.des matières qu'on, a calcintJes : il eft 
donc, néceffair^ d'en, employer tantôt plus 
tdntôt moins , ce qui n a pas empêché Morr 
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timer d'en prefcrire par acre (iX de tcrreîn 1er 

plus ftérile , cent cinquante boiiTeaux mefure^ 

d'Angleterre. 

On fupplée à la chaux par les cendres. II 
fuffit de répandre une charretée de celles de 
bois par féterée , deux quand on fe fert de celle . 
de charbon de terre , & trois quand ce font des 
cendres de tourbe. La quantité dont je parle 
n'eft point prefcrite à la rigueur. Heureux 
ceux qui pourront l'augmenter ! leurs terres 
s'en trouveront beaucoup mieux. Mais Tonr 
doit toujours obferver que Tufage le plus effi- 
cace , qu'on puifle foire des cendres i eft de. 
les répandre avec la main au commencement 
du printemps fur les terres où il y a du froment* 

Les fuies mélangées ou non avec les fu- 
miers ordinaires font auflî très -propres aux 
terres argileufes. Des cultivateurs Ànglois aflii* 
rent qu'avec dix huit boifleaux de bonne fuie, 
xnefure d'Angleterre, on engraiffe , une acre 
de 'terrain ou il faudroit au moins dix huit 
fortes charretées de fumier. Ceft à Tintelli- 
gence des laboureurs à fixer les quantités de 
fuie non-feulement , fuivant la nature de l'ar- 
gile qu'on- veut engrailfer , & fuivant la na- 
ture de Tengrais lui-même , mais encore pro- 



(i) L'acre en Angleterre eft de c^uarante - trois 
mille cinq cens foixante pieds carres , & le boiC» 
fèau de la même nation , équivaut à quatre boif- 
fcaux, mefiire de Paris. Celui-ci doit avoir huit 
pouces deux lignes & demi de hauteur Se dix fOMr- 
ces de diami^e.. 
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^ortîônnément à rexpofition des terres argi- 
ieufes. Celles qui font expofées au nord eit 
exigent toujours une quantité plus confîdé-* 
rable que celles^ qui font expolées au midi» 
parce qu'elles font plus humides & plus froi* 
des, &• pice vzrfa. 

Si on veut défricher une terrre argileufe , 
il faut recourir à l'incinération dont la méthode 
«ft plus analogue à cette efpece de terre qu'à 
toute autre. L'expérience , que pîufieurs par* 
ticuliers en ont faite , récemment dans le Ôti- 
domois 6c ailleurs , prouvent cette vérité. 

C'eft vers la Saint Jean que doit fe faire 
cette opération , parce que c'eft alors que le» 
-herbes font prêtes à mourir ; mais comme ce 
moyen -n'eft pas toujours fuffifant , on y fait 
ti:an(porter des engrais dont j'ai parlé, diC- 
tinfts ou mélangés , on les place par mon- 
ceaux ou par tas dans des diilances conve- 
nables. Peu de temps après» fi ce font des 
marnes^, des fumiers , de la craye » ou de la 
<^aux dont on fe fera fervi, on les fera ré- 
pandre avec des pelles , le plus également 
qu'il fera poffible ; mais fi ce font des cendres» 
dés fuies , des décombres , ou du fable , on 
les femera de la même manière qu'on répand 
les femences des grains , on fait enfuite labou- 
rer la terre , ainfi couverte de ces fubftances» 
jufqua la profondeur à laquelle on peut en- 
foncer le loc delà charrue^ on ouvre cette 
cerre^en crxyïx , c'eft- à-dire, de façon que les 
ûllons fe xroifent , cela fait on herfe la terre 
Idbqurée. Si le terrain eft en pente un peu 
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trop droite» il faut former les filions trant* 
ver&lement ou obliquement , &, non pas de . 
l'endroit élevé en bas ou du bas en haut, la 
raifon en eft fenfible. 

On recommence le même travail une (ê* 
conde fois , en obfervant de n'enfoncer Is 
charrue qu'aux deux tiers de profondeuc 
qu'on aura placé le foc dans le premier labour* 

Il eft certain qu'en agilTant ainfi , les en- 
grais fe trouvent placés & divilés prefque 
dans tous les pores de la terre argilt^ufe. S'tt 
arrivoit qu'elle fût encore ténance & peu 
meuble » on répand encore une troifîemà 
fois (i) les engrais dont je v ens de parler 8c 
rpn donne un troiOeme labour. 11 faut choifir 
pour tous ces labours un temps entre rhumi« 
de & le fec. S'ils étoient exécutés par un 
temps iphivieuk » les befiiaux paîtrirotent trop 
la terre , for-tout fi c'éroit de l'argile fine o« 
glaife » qui eft plus fbfceptible d'humidité. 

On diftingue les dififérentes efpeces d an* 
gile pat leurs couleurs difierentes; il y en a de 
rouges, de jaimes, de noîrates^ de blanches 
ou grifes^, de bleues foncées » de bleues pâles 

(i^ Oh dira '^eut-être que les préceptes que je 
vitm ût dbtiùtr 3c ceux que je donnerai encore 
font in^praticables , attendu les frais confidérables 
qu'ils exigent. Je réponds à cela que la réproduc* 
tion lie peut-être que relative aux avances des 
cultivateurs , & ôùe c'eft parce que ceux-ci ne 
font pas en éta^ de faire ces avances nécefTaires» 
que les récolter font ordinairement très-média^ 
cres. 
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Zc de pluCeurs autres couleors , telles que lès 
verdâtres , les brunes» les veinées ou mêléeg 
<]etUveifescouleursdiflindes. IlTuffira d'entrer 
^ans le détail des fix premières efpeces, les 
autres fe rapprochant aflez de leur nature & 
ayant » à peu de chofes près » les mêmes 
vertus ou propriétés pour la produâion des 
végétaux. 

Argile rouge. 

L'argâe rouge e/l propre aux feves de 
marais , aux pois , sfux navets , au treffle ^ 
à la luferne , au fainfoin , à Forge , à Tavoine» 
enfin aux pâturages de toute efpece , au blé 
de Turquie , ou blé d'Efpagne , au blé Sara^ 
iin ou blé noir , & fur-tout au froment. Les 
arbres^ racines profondes ou pivotantes tels 
que le chêne , &c. y réuflîiTent très-bien. Si 
elle n'a pas lavantage d'être favorable à 
foute (brte d'arbres» elle a du moins celui de 
fubftanter un arbre quelconque ( le chataignet 
excepté ) qui y a d'abord pris racine , au- 
lieu que fur tous les autres terrains , certains 
arbres paroiflènt d'abord dune belle venue» 
promettent beaucoup & meurent enfuite. Si 
la pouile fe fait plus lentement dans ce fol 
que dans les autres plus déliés & plus £ns, 
il fournit du moins un bob pour la char-* 
pente plus ferme, plus fain & par conféquent 
préférable. 

Ua autre avantage de la terre argileufe 
ïouge , c eft que les arbre» y portent moint 
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de préjudice aux terrains qui les environnent 
& que les femences y pouflènt a&z vigou*^ 
reufement. Les arbres au contraire dont les 
racines s étendent horifontalement le long de 
la futface du (ol, en pompent & abforbent 
tous les fucs & afi^ment toutes leS^ plantes 
voidnes , au lieu que dans le fol dont je 
parle ^ ils tirent leUr principale nourriture du 
fond du fol > & par-là ils nuifent beaucoup 
moins aux plantes qui vivent de la fuperfîcie. 

Quoique toute forte d'engrais foit propre 
à l'argile rouge, pourvu que les labours , par 
lefquels on les incorpore à cette terre , foienc 
fréquens» car fans cette attention la dépenle 
des engrais feroit en pure perte, les fu^ 
miers de pigeon & de mouton lui font plus 
analogues; il en faut au moins fept à nuit 
charretées par fétérée , quand elle doit être 
enfemencée en froment. Si on fe fert de cornes 
ou de coquilles, quatre quintaux fuffifent pbur 
le même efpace de terrain. Dans les pays 
froids la chaux y eft d une plus grande effi- 
cacité que le fumier ordinaire, & dans les 
pays méridionaux on doit préférer l'ufage 
des cendres & des fuies. Le fumier *de che^ 
y^l i mejé avec des fables , des graviers , &c 
devient encore un engrais infailliblef pour 
cette efpece de terre quand elle efl: humide 
& froide. Il convient même' d'y répandre' 
alors jane.-certainç^^ quantité de fel (i)^ en 
— " ' " ' ' ' ' ' , ' » I I II ■ I > 

(0 Si on n'émpïoyoit' que le fel marin pour 
fbrtilifer un fol; il en Ëiudroit deux cens dix-*{èpi 

même- 
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même- temps qu'on y feme le blé. On ne 
peut fixer les quantités néceflaires de ces fub(^ 
tapces par fétérée, cela varie fuivant le plus 
ou le moins de fernlité de cette (orte de fol ,. 
mais il eft bon d'avertir que quand on em- 
ployé la fuie fur cette terre, deftiné^ à ua 
pâturage, il en faye un tiers de plus, que 
quand on y doit femer du blé, elle devient 
alors très- fournie dune herbe fine & favou- 
jjeufe, il faut dans ce cas donner la préférence 
à La fuie de charbon de terre , parce que ce 
fol , n'étant pas labouré la fuie de bois, qui 
eft, ayant, que de fe rompre, très-long- temps 
expofée à rair, ne peut y agir aufii puiflam- 
ment. Quelques pluies légères fuffifent au 
contraire pour incorporer au fol la fuie de 
charbon de terre, fi divifée & pénétrant fl 
proniptement , que» quelques jours, après 
qu;l a plu, on n'en apperçoit point fur la 
furfaçe. 
, ' _, Argile jaune. 

Uargile jaune eft ou jaunâtre la plus cçm- 

livres par féterée , fuivant MM. de la Société 
Royale 4e Bretagne, qui en prefcrivent cincj cens 
livres pôut un journal de cette province , qui con- 
(ieat.. douze 'Cens quatre-vingt toifes carrées, & 
^p/jf/pg/-. ^rapporte que trois boiffeaux de fel , me- 
fure d Angleterre y fuffifent au commencement par 
Àcïè pour les terres les plus ftériles & qu'il feroit 
dangereux dans la fuite d'en mettre plus d'un. La 
dWerf té d^ ces opinions lie peut guère être çon^ 
xiliée qye par la différence d<s chmats* 

H 
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mune dans tous les paysr& dans certains elle eft 
aufli fertile que la rouge. Toutceque faidr des 
labours & des engrais propres à celle ci, peut 
^'appliquer à largile jaune. Quoique le lable 
y loit d un très- bon ufage , la marne lui eft plu^ 
particulièrement favorable ; on doit Vy enn 
ployer par préférence à la chaux , parce que 
ce fol eft d'une ténacité prefque invincible dans 
<Ies temps humides , & d'une dureté qui ap- 
proche prefque de celle du caillou dans un 
temps fec , il eft par conféquent très- difficile 
à ameublir. On y parvient néanmoins en y 
ïntroduifant des engrais propres à le rompre 
& en l'expofant fouvent par la charrue au 
^rand air & au foleil , qui le calcinent enfin 
au point de le rendre friables Ainfi préparé 
iiett CKellent pour le froment» pour le feiglé 
& pour d'autres produftîpns telles que la- 
vôine » forge , &c. le foin méitie , qui vient 
4âns cette efpece de terre , quand elle èft éle- 
vée & féche ^ eft le foin le plus fin & le phis 
<lélicat que puiife produire un terrain quel* 
cbnque. 

L'argile_ jaune eft aufC peu favorable aux 
vergers <[u^aux forêts. La moufle y ronge les 
arbres & lur-tout les arbres fruitiers. Ce fol» 
mtïG que tous ceux qui font fabloneux 
ic maigre®, eft très -propre aux pépimeres» 

Îmrce que les arbfes tranfplantés aùîA boii 
bl dans un mauvais, n'y réuffiffent pas» & qu'^ 
contraire ils grodilTent à vue d œil , pour ainfi 
<fire , lorfqu'on les porte d'un terrain- foîble 
4lans un autre qui u plus de vigu^uiv. 
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Au refte. fi on fe fert de la marne , pour 
engraifler Targile jaune, il faut bien difcernet 
la qualité de celle qu'on doit y jetter : celle 
qui tient de la terre glaiie , 6u qui eft ferôie 
& pefante , loin d y produire un bon efiec » 
ne fait au contraire qu'en augmenter la te- 
nacité. U y a une efpece de marne grile Se 
légère , que la plus petite pluie réduit en 
poudre > & dont on doit, faire préférable-» 
ment ufàge dans ce terrain , qui engraifle de 
la forte 9 ; s'en reflent pendant huit à neuf ans; 
pourvu qu'on le laboure fouvent & ^uflî pro» 
fondement qu'il eft poffible , & qu'on le mette 
en iiUons dirigés de l'Eft à TOueft, afin, que 
le foléil puiflè mieux le frapper. Au défaut 
de cette bonne marne , on employé la chaux ; 
elle ne produit pas fi promptement fon effet, 
mais on eft dédommagé dans la fuite de ce 
retardement t. fur«tout fi on a eu foin de là 
mêler avec un engrais plus léger , comme les 
plantes fanées » les feuilles d'arbres , la fcieure 
de bois, la cbeneVote > les balayures des- rues 
Bc des maifons:, |es baies des grains > &c. le 
fable &'pincipàlement celui de la mer, fi 
Ton ei\ eft voifin, eft aufli d'un grand fe« 
cours pour améliorer l'argile |aune. Les cea* 
dres agiflcnt auili fur ce (ol de deux Ëaçbos; 
cbtpme (àble en l'ouvrant & comme fel en, 
féchauffanti I^a fuie & Tinônération font en* 
core de$ moyens auifi propres à fertili&r Tac* 
45Ue faune que la rouge* v 
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argile noire ou noirâtre* 

iia terre argileufe » noire ou noirâtre eft 
«celle.qui contient une afifez grande quantité 
ée terre molle végétale : elle contient auffî 
<iu (able quelquefois^us & quelquefois moins. 
L argile , qui entre dans fa composition ^n'eft 
donc pâs (i tenace que la rouge & la faune , 
ni fî humide, pour ^ordinaire, que la blanche. 
Il aeft point de terrain qui vade plus, que 
celui-ci dans les différentes Provinces.» auifi 
lui donne*t-on différens noms. Il eft très-fa- 
vorable aux grains de toute erpece»aux pâ- 
turages cant naturels » qu'artificiels, au lin, au 
chanvre quelquefois , & à plufieurs fones 
d'arbres lorfqu'il eft mêlé de petites pierres» 
parce qu aioris >ne retenant jpotnt l'eau » les 
racines des jeunes arbres^ n'y; font point 
ttdyies ni tranfies /par le froid. Il eft certain 
que ce fol, qu'il eft Tare de trouver hors des 
bas fonds, n'a pas bètoin d'autant de labou- 
rage que l'argile rouge ou: jaune ; mais il en 
exige plus que la i)lanche. Il faut obfervec 
d'y faciliter aux eaux les .moyens de s'écou* 
4er, parce qu'une trop grande. humidité lui 
Xecoit défavorable. La chaux & les autres en<» 
^rais , provenans du règne minéral & indiqués 
pour les autres terres argBeufes; lui convien- 
nent rarement. Hsl'épuiferoient trop vite ; (îon 
i^eut reulèmencet en grains^ la fiente de pi- 
geon y produit des efiets merveilleux. Il faut 
la répandre avec la main fur le champ féméf 
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les pluks.la. lavenc#& Tinfinuenr jufquescddns 
le cccur du loi > qui» par-là, donne des récol* 
tes furprenantes. La fiente de volaille » ainC 
que tans les autres engrais riches & moelleux 
dont il jeft fait inentioh..daQs les deux pre« 
jniers chapitres de la première partie .de ce 
M6noice, répaodus de la même façon que la 
£emede pigeon , lui donoent auflî une. grande 
fertilité» 

IL ecL e& de même de Talgue qu* autres 
plantes marines 9 qu'on peut y répandre ,.ainfî 
i}ue dans les autres terres argileufes , fans au* 
cune préparation dès qu on Ta tirée de la mer. 
Par cette, méthode elle conferve fa vertu pen- 
dant deux ou trois ans ; mais fi les Cultivateurs 
par une avidité n^al entendue mettent Talgùe en 
tas & lecouvrent pour accélérer fa putréfactions 
avant que de la répandre fur le fol, ils lui 
donneur^ à la vérité, une vie éto^f>ante , mais 
ils Tépuifent par ta. première récolte & il lie 
xend pre(que rieo la féconde ou la ti;oifieme 
année;. d'ailleurs on s expofe a4i verfement dej 
plantes , qui recevant trop de nourriture > 
pouflèntfeur tige.à uoeiiauteur quin'eft pas 
proportionnée à leur groflèur , ce qui les.em.i- 
péche de réfifter aux impulfions des ouragans 
& au poids des grandes pluies. 

Deftine-t-on ce fol pour des prés ou des 
pâturages» le meilleur engrais qu on puifTe lui 
4ionner alors , félon quelques-uns , eft du fu-» 
mier extrêmement pourri , répandu en hiver 
auflî Clément quil eft pofiible & par un 
temps pluvieux ^ afia que la pluie puiiTe en 

Hiii 
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infinuer ks Tels jufques apx racines des her«^ 
bes , avant que le folefl ne les évapore. Je 
n'attaque point la bonté de cette pratique:, 
mais je donne pour certaine celle d'employer 
fur les prairies le fucnier qui fe forme au bas 
des meules de foin» à caufe du terreau, de 
lagraifle^ & des graines qui s'y trouvent, « 
<{m rend le foin plustouf&. Il faut donc prendre 
garde qu'il n'y ait point de graine de fein 
dans le fumier deftiné pour les tërrœ labou- 
rables , ce qui y produiroit ^ aînfi que je Tai 
déjà obfervé^ des herbes difficiles à détruire. 

Argile blanche ou grife. 

L'argile blanche & grife, la feule qu'on 
doive appeller |>roprement , glaife ou terre 

flaifeufe^ eft la plus pure de toutes les argiles, 
)lle conferve fa couleur dans le feu & fe dur« 
cit^ enfuite au point qu'elle étincelle , étant 
iroide , lorfqu'on la frappe avec de Tacien 
C'eft de toutes les argiles la plus hymide » 
aufli s'améliore - 1 - elle facilement avec da 
fable & de la marne , qui la defféche & la di-: 
vife promptement.' 

' Il y a une autre efpece d'ai^ile blanche f 
moins humide que la première , plus tendre 
& ph}s friable* Elle fe rompt en tombant de 
la charrue & lui cède fort aifémènt. Les ùé' 
quens labourages ne lui font pas oeceflâires 
tomme aux autres argiles. Elle exige des fu« 
miers gras> tels que cdui dje vache ,' &c* 
cinquante livres de fine /poids de marq, ypro» 
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/daifent par fétérée autant & même plus d'efi^ 
jQuune charretée d engrais ordinaires. Si la 
fuie eft mêlée avec beaucoup de cendres « 
comme il arrive quelquefois^ on doit en aug- 
mener la quantité. La faifon la plus ^vorable 
de la répandre fur les terrains eft la dernière 
quinzaine de Février. 

L'ufage de parquer réufBt aSki bien dans 
cette féconde elpece d'argile blanche. Quoique 
l'engrais (ê trouve étendu de lui-même après 
ce parcage » on doit labourer tout de fuite , 
fi le temps le comporte. 

La glaife blanche paroîc d'abord un ter- 
rain ailtez indifférent par fa nature ; mab cul- 
tivé très-foigneufetnent > il ne le çéde guère 
à aucun autre : il eft vrai auflî qu'il ne peut 
fervir q^u'au labourage j les pâturages y réuf- 
iiflènt aulfi peu que les arbres. 

Argile Meu fonce. 

L'argile bleu foncé a pour l'ordinaire Tes 
particules fî groffieres 8c fi péfantes 9 que fi on 
en jette dans Tçau, elle fe précipite entière* 
ment au fond, & elle devient blanche fqand 
on en a extrait le fer qu'elle contient ; mais 
auflî elle eft compofée quelquefois de par- 
liez plus déliées , alors elle eft d'un bleu fîn^ 
le mêle âifément avec Teau , ne s'y précipite 
point entièrement & y refte même fouverit 
fufpendue à caufe de fa légèreté ou de fa graifle » 
fans s'y diflbudre. 

B faut beaucoup moins de fable & autres 

H iv 
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engrais dans cette argile que dans la blançbâ 
ou grife, qui en a plus de befoin parce qu'elle 
eft bumide. Quandf on a de la bonne terre à fa 
difpolition , il ne faut pas héfiter d'en em- 
ployer à Tamélioration de Targile bleue , qui; 
par ce mélange, devient propre à la culture 
du blé. 

Argile bleu-pâle. 

L'argile d'un bleu pâle devient grîfe étant 
féche , & rougeâtre étant cuite au feu. Elle 
fe vitrifie facilement ; on la laboure & on là 
bêche fans peine , parce qu'elle eft mêlée 
avec du fable très-nn. Dès que les oreilles 
de la charrue font paflTées , elle retombe en 
miettes dans les fofles ou filions* Les engrais 
dont j'ai parlé dans ce Chapitre lui coiv 
viennent , excepté le fable qu'il faut lui fup- 
primer entièrement. A.u lieu des trois ou quatre 
opérations de labour néceffaires pour les au- 
tres terres argileufes , il n'en faut qu une tout 
au plus pour celle-ci. On peut même fe con- 
tenter d'y employer par fétérée le quart où 
le ti^s des engrais néceifàires pour la même 
coutRiance de terrain d'une autre efpece 
d'argile ; tous les engrais , provenans du règne 
animal , doivent être préférés , quand on def- 
tine ce fonds pour le blé. Le fèigle y reuffit 
toujours mieux que 1|B froment. 
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C H A P I T RE III. 

De la .terre fabloneufc ou fableufe quon 
appelle communément tctïQ légcre. 

Xi E fable pur i qu-oo appelle auffi fablon • 
quand fes grains font extrêmement fins , n'eft 
pas un corps compofé, comme celui des autres 
terr^» il eft réduit à une feule & fîmple fubf* 
tance : il eft formé de grains plus ou moins 
gros & colorés & na aucune partie étran- 
gère qui le lie ; il n'a par conféquent aucune 
fertilité. Ses efpeces au contraire f^ trouvant 
mêlées avec plus ou moins de terre ou de 
pouffiere, différent par leurs propriétés & 
produifent différentes récoltes. 
. La première efpece de fable ou plutôt de 
terre fabloneufe eft un mélange de petites 
pierres plus ou moins fines, mais dont les par- 
ties qui les compofent » qu'on appelle aufS 
graviers, font groflîéres^ dures , inégales. Ce 
fol fe trouve communémentprès des raviqs , au 
bord de la mer, des rivières, des ruiffe&ux & 
quelquefois même dans des plaines. 

La féconde efpece de fable efl celle qu'on 
appelle fable calcaire , parce qu'il (ert à faire 
le mortiet, dont on fe fert pour bâtir; c'efl 
le meilleur pour amétiprer les terres pourlef^ 
quelles j'ai prefcrit fqfage du fable» Ses grain» 
(ont plus ou moins ronds ^ luifans, grisâtres. 



\y 



y Google 



I ajt Mémùkt fitr la fiiùii 

jaunes , noirs , ou verdârres. Lorfqu'il comb^ 
de leau fur ce fable elle s'y imMbe auilitôt 
& le rend ferme. 

La terre fabloneufe tire fon nom de la 
quotité de fable quelle contient,, fes quali- 
tés dépendent donc de celle du fable ; eU& 
difiére beaucoup.de T^gile , en ce quelle ad- 
met leau aifément ; & de la bonne terre » en cm 
qu elle ne la retient pas aUiG facilement^ qu elli^ 
ne (è gonfle pas de même, mais qu'elle deviens 
plus matte quand elle eft mouillée* Elle n0: 
retient pas leau auûî long - temps qWt les 
bonnes terres» parce quelle ne contient pa$^ 
comme elles » de c^ lues favonneux & mur 
cilagineux avec lelquek Teau ie combine 2c 
s'arrête. ^ 

Le défaut des terres fabloneufes eft donc 
de contenir trop peu de parties nutritives 8c 
de laiflier échapper leau trop aifément. Voici 
les amendemens par leiquels on peut corri- 
ger ces deui^ dé&uts : par l'argile & fur- tout 
par la blanche ou griie » comme étant la plu9^ 
glutineufe , on les aidera à retenir J'eau , mais 
on ne leur fournira pas aflèz de fucs nourri* 
ciers; les chiffons de laine^» fi on pou voit s'eit 
procurer facilement » rempliroient mieux ces^ 
deux objets ; ils contiennent s ainfi qu'on la 
déia vu , une grande quantité de Aies qui 
fervent tout à la fois à nourrir les plantes & à 
conièrver l'humidité : par lamêmçiraifon oor 
doit s'abAenir d'employer à Tamélioradon do 
ces terres » aucune ^ece, de m^rne;quoîqu'ei» 
di&nt certain AuteuiSf leur vecta Àdac dd 
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éviter principalement la terre ; & celle donc 
fe parle, loin d avoJiJL befoin d'être dlvifée^ 
eft dans le cas de devoir être confolidée ; 
mais le meilleur aitaendenynt pour les 
terres fabloneufes , auxquelles les fréquehs 
labourages ne peuvent même que nuire , eft 
la vraye tourbe que je ferai connoicre dans 
ia Alite. Elle eft » pour le moins , au(& impé- 
nécrable à Keau que Targile ; Se comme elle 
n eft guère qu'un compofé de végétaux « elle 
contient plus d'huile ou de graiflè qu'aucune 
autre terre. / 

On fe fert auffi avec fuccès dans cette efpece 
de fol 9 propre aux jarroufles, aut pois Se 
nir-toutau feigle, de fumier de bêtes à comeSc 
principalement de cdui de vache , mêlé avec 
de l'argile ou de la glaif^; il en faut dix ou 
douze charretées par (etérée. On doit l'enter- 
rer avant l'hiver & par un temps couvert afin 
qu'il agifle davantage. 

La chaux de craye & la fuie de bois font 
les deux principaux engrais de cette forte de 
fois; quelques ftériles qu'ils foient, ils s'a- 
mendent d'une façon étonnante , fur-tout 
avec la chaux. On peut l'y employer fans 
mélange ; mais die y produit des effets plus 
avantageux quand on la mêle av^ d'autres 
fubftances& (ur-tout avec du fumier de vache. 
On met ordinairement deux parties de ce fu- 
mier fur une de chaux que Ton prend en for- 
tant du fourneau. On met ce mélange en tas, 
on le couvre de terre , on le laiflè ainfi re- 
cevoir les rofées & les pluies l'efpace d'^nvi^ 
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foo un an» on. le répand enfuice auiH égalée 
ment qu'il eft po(Iit^ç > on laboure & fi 
cela fè peut par un temps bruineux ^ pu à la 
îofée du matin û c efl: en été', & au contraire 
fi ce labour le donne eh hiver -ou dans un 
temps froid. Ce fol par cette méthode reçoit 
un engrais qui dure bien plus que la chaux 
employée toute feule. Veut-<Hi fe fervir de 
la chaux pure, on fuit la même opération que 
je viens d'indiquer pour la ehaux mélangée , 
alors fes effets ne font pas fi confidérables » 
principalement fi on a employé la pierre, à 
cKaux brûlée & répandue fana autre façon 
fur le fol ^ ce qui convient mieux à la terre 
dont je parierai dans le Chapitre fuivant. 

Si on emploie fur les terres légères ou miaî- 
gres , l'engrais fait i^ar un troupeau de brebis , 
3 eft très- avantageux de le mêler avee le fur 
miec qu'on retire de l'étable des boeufs» 
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CHAPITRE î V. 



De la terre jpierreujè ^ cdllouteufe & 
graveleu/e^ • ^ % 

L h ji eft point de Cultivateur qui ne con-r 
n0i{& 4:1a feule infpeâion çettç efpèce de 
terre , coœpofée de rocailles > de petites piec« 
res à, fufit ou autres; 4e cailloux & de gravier. 
SHl ne fe rencontroit <lans ces fols àucut^ mé- 
lange, i^eit^rre , ils ne feroient , pour ainfi dire» 
d'aucMde reflpu'rce. Ils font, pour Pordinaire* 
^^lès avec de la terre ou du fable ou de Tar- 
gile. Us font généralement meilleurs ou plus 
m^uva^i fuivant que la terre végétale y ell: 
plu^ Qi4 moins abondantes. 

D y a des captées dans toutes les proyin* 
ces, Currtout dans le Languedoc , le Querci t 
htPiérig^rd & ailleurs, où le fol dont je parle , 
quand il eft bien adminiftré , eft d'une fertilité 
éeonnabte*:0(\ y yok-du froment extrême- 
roént' dru forcir , d'une fuperficie. où l'on ne 
yodt.qjbieid^ pierres & des cailloux : il eft 
yj^i^qu'il fe 'trouve quelque peu. de terre' au- 
deifous de la furface ; les pluies y emportent 
avec irffes TOUT te fuc des bons engrais dont 
on afdin id'erirtchir lechamp dans la faifon 
cônv^^ble ; les racines en profitent pendant 
bue le?' pierres /les cailloux ou le gt-avier les 
4^$s^Qt dç^.iv^i^^es çhaleurS:, en leur con* 
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fervant une humidité , (èmblable à*peu-ptèi 
à celle qu'on trouve fous une planche étendue 
fur la terre , aufli les grains , qui en prQvien* 
Dent, font-ils toujours préférés à ceUx^quon 
recueille dont les fonds plus gras. 

Cetce^ efpece de fol , très-propre aux ha- 
vetl, au* millet, aux lentilles, au feigte, au 
froment & aux vignes , pourvu qu'il ne s y 
trouve pas beaucoup de terre argileufe , a 
peu befoin de labours. , comme la terre fa* 
bloneufe. 

Pour Fcînfemencer en blé , on lengraidè 
communément avec lafiente de mouton. On 
peut la mêler avec celle des bêtes à corne; 
dbt ou douze charrettes fuffifent par féteréê; 
mais il ce fol eft planté en vignes , outre les 
engrais ordinaires , on doit y ajouter de 
temps eu temps de la fiente de pigeon. Ob- 
ièrvez néanmoins qu'en général on ne doi| 
porter des engraïs fur les vignes que lorf- 
qu'elles paroifiènt languiflantes , autrement 
Tengrais nuiroit à la qualité des vins , toujouri 
préférable à la quantité. 

C eft principalement fur un terrain de cette 
nature , ou Tenicacité de la fuie eft auflî très* 
grande , furtout quand il produit de la moufiè; 
qu on peut hardiment faire parquer (i): iu 



(i) Pour contenît un troupeau de cent l^ebis^ . 
finit former un parc d'environ trois toifès de largei» 
& dedouKede lougueor. Si ToQ recouvre. Içterrçin 
ou le folJuparcdc deuxou trôi^ pouces'dôboriné 
terré^ & iïVéhyistxc tous les idutiûxtlà ttUt^éhtc^ 
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l>étes à 'laitKr ; il en r éfulce un . avantage dé 
plus que de la fuie » c eft la perfeâion de la 
coifon , avantage qu'on ne trouverait pas fi 
on les faifoit parquer fur des terres argileu<^ 
fes, comme le confeille très-mal*à propos 
l* Auteur du DiSionnairt Demcflique portatifs 
en 2 vol. in- 8^ , parce qu'en général toutes 
les argiles font tenaces , que le trépignement 
des moutons ajoute à ce défaut ; que l'argile 
jaune furtout eft une efpèce d'ocre , qui , dans 
les temps pluvieux s'attache à la toifon & lai- 
tere beaucoup* 

La pierre k £bàux.&râlée & fépandue fans 
façon fur le^ibls pierreux , caillouteux ou gra- 
veleux leur xoiïvipnt très fort; mais l'engrais 
le plus convenable qu'on pUifTe leilr^dcyner^ 
quelques 'maigres qu'ils (oient , e(V un mé- 
lange de chaux avec la bonne -terre noire » 
ou bien avec la vafe & le limon. Si on fe 
fert de terre , il faut en mettre quatre parties 
fur une de chaux ; (î on emploie la vafe ou 
le limon , on en met trois fur une de chaux, 
mais la vafe ou le limon ne doivent pas être 
employés tels qu'ils font en fortant des ri* 



tis & fur leur pîffat un demi-pouce ou environ de 
terre ou de craie pulverifëe , ce parc dans Tefpace de 
quarante à cinquante jours , contiendra (tir toute (on 
étendue une ^rre neuve , qui , (è trouvant bien 
mêlée avec les ordures du troupeau , formera un» 
"•olume aflez confidérable d*excellent terreau ; 
Tendroit od le parc aura été établi fe trouvera 
lui-même ençraiffép 
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vières ou des étangs» La chaux fe trouveroit^ 
éteinte trop fubitement par la trop grande 
humidité de ces matières. Il faut donc les 
lailTer pendant un certain temps expofées à 
rair;.on peut juger qu'elles font aifez égou- 
tées , quand on apperçoit des crévaifes à la 
fuperficie. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 

/ 
, De la tourbe , ou terre marécageufe. 

Xi A tourbe , qu'on appelle auffi terre de 
marais ou fondrière , fe trouve dans des en- 
droits marécageux ou humides : on en di(^ 
tingue deux fortes principales , la tourbe pro- 
prement dite & la tourbe-limon. 

Vraiz Tourbe. 

La vraie tourbe eft compofée , comme la 
tourbe-limon , d'une fubftance végétale , c'eft* 
à-dire, qu'elle eft u{imêlapge de plantes qui 
De font pas confômmées ou dénaturées par la 
putréfaâion : elles en font au contraire pref- 
que toujours préfervées , ainfi que les corps 
d'enlmauxmis dans cette bourbe. Ces plan- 
tes laiffent appercevoir un aflemblage de 
chalumeaux , de filets , &c. entrelaiTés les uns 
dans les autres, Brûle-t-on cette terre , dont 
ia couleur eft ou noire » ou d'un brun foncé» 
ou pâle > ou roufsatre , elle ne fait point de 
charbon. Quand on la prefïè on en fait fortir 
une liqueur qui eft ordinairement noire, graflè 
& d'une odeur forte. 

Il y a encore une autre cfpèce de vraie 
tourbe , qui reflemble aflez à la tourbe-limon; 
mais qui eft ferrée ou ramaflee & fort pe« 
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fante. Celle-ci eft de deux fortes , la preimSf^ 
a une couleur blanche ou violette , elle re{^ 
femble à de Targile & ne brûle point , elle eft 
remplie de coquillages réduits en poudre : on 
rappelle auffi terre calcaire, parce quelle peut 
fervir à faire de la chaux ; la féconde w d» 
couleur plus ou nooins grife ou grisâtre ; elle 
iè brille mais bien difficileoient^ & elle exhale 
«n brûlant une odeur puante : étant jettéo 
«Uns du vinaigre eUe y bouillonne fon peu* 

Tourh^-UmoTU 

La tourbe-limon eft compofée , ^omme la 
vraie tourbe^ d'amas <ie racines & xie plantes ^ 
«lais celles-ci font détrempées ^ divifées , ré* 
<!uites en poudre Sr paroiUant pourries^ Éllea 
conftituent la partie principale de cette terre« 
Une liqueur glutineufe » jaune , acide ou ai- 
gre , des fubftances (aimes & minérales cpm« 
pofent fa partie étrangère : on la divife eQ 
âeux efpèces. 

L'une eft très-foongîeufe ou très-porëufe i 
iCn la fait brûler facilement quand elle eft fé« 
cbe & en féchant , elle ne fe durcit point | 
«lie répand quelquefois une odeur puante ic 
^uelquef(ns elle n'en répand aucune; elle ne 
Rattache pas communément aux doigts ; on 
peut la comparer dors à cette terre , qu'on 
trouve dans les creux des vieux faules ou de 
ces têtards de chênes rabougris. L'autre et* 
pèce eft celle dont les parties fîtant trèsfer- 
^es, ne brûle pas fi facilement que la pre* 
nière, mais qui lent toujours fort mauvais^ 
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Là tourbe en général n a d'autre l^rbpriété 
^ue celle de réfifter trës-longtemps à la pour- 
riture. Auffi ne parvient-on que très-difficile- 
ment à 1 ameublir ou à la divifer. Elle ne peut 
iêtre fertilifée que par la deftrudion entière des 
corps végétaux dont elle n'eft qu'un amas^ à 
moins qu'on ne juge à propos de la réduire 
en cendres , qui forment alors un engrais dont 
j'ai parlé dans les articles cinq & fix dû chapi- 
tre troifième de la première partie de ce Mé- 
moire. 

Le feul moyen de rendre la terre maréca-- 
geufe fertile , eft donc de réduire les végétaux 
en pourriture en la labourant très fréquem- 
ment, & faifant par là mourir les plantes. Il 
faut eh même tems » pour en féparer plus 
promptement le* parties , y mêler de la bonne 
terre & de là chaux. Les diverfes fortes de 
!piarhe , furtoUt celle 4u'on appelle coquillaire, 
font âuflî un engrais très - propre aux terres 
marécageufes. Par ces amendemens elles de- 
viennent capables de produire non-feulement 
des fèves & des fourages , mais encore du fei* 
^e & quelquefois 4u froment* 
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CHAPITRE y I. 

De h te/^re crayeufc 

Xi A terre <rayeufe (car je né parle point 
ici de la pierre qui porte le nom de craye) a 
fes particules les plus déliées , farineufes & fé«- 
cîies > «elles s'attachent cependant facilement 
^ux doigts étant mouillées ; elles s'étendent 
<lans l'eau & la colorent. Si on met cette terre 
^ans le feu » elle ne s y vitrifie pas , à moin« 
qu on nV ajoute des fels. 

On didingue différentes fortes de terres 
crayeufes » <^elles qui de couleur blanche font 
tantôt compares & dures » tantôt (riaibles. 
mais rarement molles. 

Celles qui font d'un blanc fale ou grifes; 
font friables ou peu compares » groflîéres & 
inégales ; on les crou^;^ en morceaux détachât 
les uns des autres ; ils ont la propriété d'ér 
tre convertis en chaux» 

Celles qui (ont d'une couleiu: rouge fon-^ 
cée , font Xeches , peu conpipaétes & prefque 
«n pQu(Cér« , elles ont leinrs molécules plus ou 
moins groifières. 

Celles qui font im peu brimes» font com-^ 
f)actes & -UD peu fermes^, quoique douces Se 
fines au toucner & fondantes dans la bouche. 

Celles quifont de couleur vene , font corn* 
pades & deviennent jrouges après ^voir été 
cuites au &u« 
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^ïïSn il y en a dont les parties font extrê- 
mement délayées, & qui par-là (ont liquides» 
ou coulantes* 

, Mettre toutes ces efpècer de terre dans da 
vinaigre, elles fermenteront , bouillonneront &, 
écumeront conlidérablement : elles n'attirent) 
leau que foiblement , auffi font-elles en géné- 
ral trop féches ; elles fe durciflfent après de 
fortes pluycs. Quoiqu'elles paroiffent de nature 
à pomper les fubflances nourricières > elles eit> 
font néanmoins totalement dépourvues ^ eresr 
abforbenr k peu^ qu'elles er^ reçoivent. La. 
craye eil donc un abforbant. Il n'entre aucunes. 
parties huileufes dans fa composition , mais^ 
elle les attire puiffamment. Les engrais, qui 
lui fon^ donc les plus convenables , font lest 
corps & les fubftances qui- contiennent beau^ 
coup d'huile , comme leis chiffons de laine, les: 
crins^ la bourre des animaux, leurs abbatis , &c.. 
avec cela il faut fe feryir du fumier des bê- 
tes à cornes : il en faut au moins douze char- 
réttées par féterée quand ce fol eft une fois ea 
rapport. Mais eft-U queftion de l'améliorer ^ 
Il faut alors avoir une attention férieufe à bien 
diftribuer le fiimier , & à ne le répandre dans; 
les champs que dans le temps & avec les pré- 
cautions convenables. 

C'eft au mois d'Oftobre que doit fe faire ce 
travail. Le famier étant répandu bien éga- 
lement , on le couvre de terre avec une? 
charrue, & on obferve de ne l'enfoncer que 
de quatre ou cinq pouces. Ce fumier en paf- 
(Boat rhlver ddn$ cette terre cray eufe , y dépofii 

II 
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toutes (es bonnes qualités » (ans que les £ét§ 
dont il eft impreigné aient la liberté de s'ex-* 
haler dans Tair. Autre obfervation importante^i 
La craye étant natùrelleoient fécbe & ardente» 
il eft néceiTaire que les fumiers avec lefqoels 
on veut la mêler foient bien confonmiés pour 
qu'ils puiffent facilement s'amalgamer & s'in- 
corporer avec cette terre avant que le temps 
des. femailles foit arrivé. Les neiges , les eaux 
de pluie & les gelées de l'hiver achèvent de 
féconder ce terrain. On lui donne un laboui 
léger au mois de Février fuivant , um fécond 
au mois de Mars : l'on peut commencer pas 
y femer des pois gris , des vefces, de l'orge oi| 
de l'avoine , ou même de la graine de foin 
qui produira un bon fourage ; ce fol devient 
enfuite favorable au méteil , au feigl^ & mémo 
au froment ; il eft vrai que ^'il furvient de la 
p^uie avant que le blé ait pouITé , ce Toi de-» 
vient quelquefois fi dur , qu'il eft boa de te 
hercer légèrement. 

Il eft affez ordinaire aux labonreucs de 
prendre pour du tuf la craye féche ou durcie 
qu'ils trouvent quelquefois fous la terre en la 
labourant ; ils craignent de l'entamer , parce 
qu'ils la jugent ftérile. On ne doit pas craîn* 
dre d'y enfoncer la charrue & d'ea prendre 
peuà-peu; l'air la fertilîfera aifément, pourvu 
qu'on y répande de la chaux & du fumier » le 
meilleur eft alors cekii de brebis > la fiûe vienti 
après. . 

On ne peut indiquer précifânent les quan- 
Hcés d'engrais convenables dus dmélioi 
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^ns des difTécences efpèces de. crayes* Celle 
qui e(l compaâe exige plus de fable & plus 
de labours que celle qui eft friable ; celle 
qui eft dure , exige encore plus de labours &: 
de (able que la comparai. 

La craye molle , qui eft à la vérité très rare^ 
doit étcelaboupée par un temps iec & recevoir 
les mêmes opérations de labours faits à lacraye- 
compaâe* 

La craye d*un bland fale exige les mêmes 
m)ératibns de culture & les mêmes qualités^ 
drengrais que la craye friable. On parvient k la 
divifer comme il faut , par des labours fuc- 
çeflîfe; la terre graveleufe , les fumiers de 
vache , les chiffons , les. cornes , &c. lui cons» 
viennent très-fort. 

La craye féche exige moins, die fable en 
général que Iaçraye.li<iuide, Pour la travailler 
it faut faîfîr un temps qui ne foit ni humide ^ ni 
trop fèçj fans quoi les tabours deviendroienc 
non-feuTement très-pénibles > maïs même. in- 
frudueux» Pendant un temjjs ^umîde les beP 
tiaux mâteîafïeroient & pétru-oient trop cette 
terre »£|ç la fécherefle lui nuiroît encore davan-* 
tage. 

L? craye de couleur verte ne demande pas 
autant d*engraîs que la craye féche , & la craye 
Mquîde exig^ beaucoup plus d*engraîs huileux 
que tout autre, & des labours fréquens opérée 
«ntre rhumide: & le feç.^ 
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CHAPITRE VIL 

Du tuf ou de la terre tuffiercm 

XiE vrai tuf ou la terre tuffiére, qu'on ap- 
pelle en certains pays , fifon , urrt empoifon^ 
née ^ ou mauvaife terre , &c. eft une terre qui 
commence à fe réduire en pierre 5 elle eft fé- 
che & dure , tantôt remplie de veines de cou- 
leurs différentes & diftinâes , tantôt d^une 
même couleur , comme jaunâtre , grife , bru- 
ine , &c. Sa partie principale eft du (ablon Iq 
plus fin : elle ne contient point , ou ne con- 
tient que très-peu de bonne terre & des nour* 
ritures pour les végétaux ; elle renferme fou- 
vent au contraire un poifon qui les fait mou- 
rir. Ce poifon vient des parties ferrugineufes 
qui entrent dans fa compofîtion, On peut s en 
convaincre en faifant les expériences (uivantesé 
Qu on mette du tuf dans du vinaigre de 
vin , il y bouillonnera fenfiblement & répan-^. 
dra une odeur de fer : qu^on le calcine dans 
vn feu violent » on en attirera la plus grande 
partie avec une pierre d'aimant. Or une très- 
petite quantité de fer » di0but par les acides» 
lufiît pour rendre ftérile une grande quantité 
de bonne terre : il n'eft donc pas furprenant 
que Tèfpèce de terre dont je parle ne puifle 
acquérir de la fertilité auffi aifément & aufS 
promptement que les autres cerrest II i^ 
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avouer même qu elle réfîfte quelque fois à tous 
les foins qu'on Ce donné pour Fanïéirbrer. Si 
f on peut y parvenir , ce ne peut être qu'en la 
dénaturant , pour ainfî dire.» tant par les rap- 
ports de toutes les efpèces de bonnes terres , 
que par une quantité prodigieufe d'engrais» 
& furtout par la marne ou la chaux ; ces 
matières attirent les accides du fer ; le ren*' 
dent du moins en grande partie indi(K)la^ 
ble dans Teau ,, & l^empêchent par là de pé^ 
tiétrer dans lés vaiflèaux des plantes , ce qui 
les rend jaunâtres & languiflantes » ou les faie 
même périr. Mais dès que là terre tuffière et 
reçu , dans un degré convenable qu'il eft im« 
{K>âîble de fixer , les^ amendeitiens dont je 
viens de parler , elle ne fe refufe plus 1 la 
produâton des. nçnu? gtains>:m mco^ dii 
ièîgle# 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA MANIERE DE GOUVERNER 

LES ABEILLES. 

Dans de nowclles É,uches de bois. 



Princîpio fedes apibus ftatioque petenda, 
Quàneque fit ventis aditus (natti pàbulà ventî 
Ferre domum prohibent ) neque oves hafdiquc 

petulci 
Floribus iniùltent, aut errans bucula campo 
Decutiat rorem & furgentcs atterat herbas. 
Virg. Georg. LiB. W. 
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AVERTISSEMENT. 

Étf» qui vaudront fituoir tSHÀxir^ 
netmrdk des Aheitkx pourront urc^ ce 

Îuen ont écrit Meffieurs de Recmmur^ 
la-nrt , d^Auhnton ^ Plïtche , Vahrtont 
de Bomctrej Fduau^ &(>. &c. Ces^ Auuuri 
ne taijpnu rien à defirerjur cette matière^. 
Les-mekes dont ils parlent, celkTmëfnfi 
jcfô quelques-ums d**entré eux ont ma^ 
tués , 6* celles dont Us ont fdh nmrt 
tideé à ptu/îeurs Amateurs de ces m^ 
J^âes précieux y ne me paroijjtnt pa^ 
remplir leur but. ^EUesJbnt toutes Jujttte^ 
à des inconvéttiens ^onfidérahks. Les 
moins hnpatfkkes font fans doûtê celles^ 
de M. Pfilteau^&^cetks deM.de. Gdieu^ 
perfe^onnées par M. h Comte de ia 
Bmrdonncrye ^Procureur-Général ^ Syn^ 
Jfc des Etats de Bretagne ^ mais 'Ici 
premières qui reviennent au 'jrfoins à j^ 
ou to Hvtes cftactine y font encore ex^ 
trêmement conipliquées , fort embarraf 
Jiintes],ù le fil de fer qui fkrt à faire /* 
j^àranondc la hauffé fupérieure qgLoit 

K ij 
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\^9 Avertissement. 

yau éidever > dérange ^IquefoU p^ 
V ouvrage , ou coupe du moins tranper- 
faUment les gauaux , fr j>àr conféquent 
beaucoup £ alvéoles remplies de miel; le 
miela{u{^ (^K^ faf l^s gâteaux qui 
font ésLnsMs haujfes inférieures^ englue 
quantité de mouches y qui en fe débattant, 
en finglu^nt d' autres ^ ce qui enfaitpérir^ 
un gra^nd^ nombre : les fécondes n étant 
Cûnftruites qu en paille ^ ont befoin d^êtrù 
fouventremuvellées. Il ef vrai quelles ne, 
font pas /bien chères , puifque chaque 
h^aujjje nc^ coûte qu environ 12 ou iS 
fols i mqi;s l'humidité y pénétrant fa^ 
cilement , la cire ^ le miel s^ gâtent 
de tnême^ : d'ailleurs elles font principa-;^^ 
lem^nt . fort fujettes aupc fourmis & aux, 
faujfejsr teignes , ù il neji point facile, 
de nétoyer ces ruches ijans réveiller^ 
la mauvaife humeur 4^s fibeilles , de 
4ioufrir celles-ci y^ &4e les foulfgei 
dans les temps de maladie & de famine j;^ 
^nfin de des préferyer Je cette foule 
4'ennemisqui cherç^nt pu à les^ dé^; 
pmre elles-mêmes :, ou à ravager, leurs- 
proyifions^ Une ruche qui pare aux 
mcanvéttiens de celles dont Je viens d^ 
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jnirkr ^ & qui réunit eu même, tétnp^ 
leurs avantages^ ^, doit donc mériter 
la préférence. Telle ejl celle dont J€> 
donne la dejcription dans ce Mémoire, 
avec ^ les in/lruâions nécejfaires aux 
habitans de la campagne pour y gou^ 
verner les abeilles. Si je nai pas eu 
le don de nu faire entendre clairement 
dans tout le cours de cet ouvrage , je 
me flatte -que t amour quont pour U 
hien public d s perfonnes mieux inf 
truites que moi , les engagera à ex^ 
pliquer à celles qui le font moins ce 
qui aura befoin di quelque éclair ciffe-- 
ment. J^invite ménie les Seigneurs é> 
les Pajieurs des ParoiJJes , à s^empref 
fer d"" adopter (i) les nouvelles ruches 
dont il eji ici quejiion. Leur première 
tentative abondamment récompenfée ^ 
perfuadera mieux leurs payfans , que 
tout ce que je pourrois leur dire , de 
la bonté d^une Méthode qui fera pour 
eux la Jburce d'un produit très-confit 



(i) On verra dans cette nouvelle Edition que 
mes vœux fur cet objet ont été remplis ea 

V^'A^- ^ ... 
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JidéftikU..:i ^ap^bk ^ée Jmre m par» 
m la riohejk St i'agrémtnt du JRaym^ 
me, ' , 
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PRÉr^CE 

JL*iTABLissEMENT (Jts Buicaux d'An 
gricultme (ait p^r notre Roi Biea- 
Aiaé dans laplûparc des villes du 
Boymime , ne vous eft pas fans 
douce Inconnu , cbeis habkans des 
camjKigneSii Vous awez appris qu'uh 
ceftàia nonibre de- dcûyena ^^iESeaxh 
fctoient de. tenjps en temps dans oes 
l>ure«tix pour y traiteir de TAgriouli. 
«are 9/L} de txxm ce qni peut y i^ok 
43uefc|iic irappûtt. Mais , avee-voife 
peut-être dit fou»cht, quel avantage 
féfttltcca«-tril :potir nous de ces aflerri- 
Wées-.i En fonimes-nous moins itiat)- 
heureux que nous n'étions acmata- 
vant ? Nos champs nions produfieni- 
Ufl davantage ? Les iaapâts en fonl- 
ils devenus ntotns accablans f Je 
«©©viens qu*on doit d'autanr moins 
vous blâmer d'avoir &it <fe pareils 
fftifoniKmens , quW a vu desidk 
toyeos^qin par âa iemblerojenc dé^ 

K iy 
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.vQîrmîeui fentlr les avantages. ftt4! 
tiirs d un écabliiTement quelconque^ 
cei^rer cel(ii-ci 3 mépriler ifï^me 
rhûhneur jd'ài^itrè^les foutietis^ & le 
regarder comme un projet plus bril* 
4à^ dans & ^f^écvAKûon > qu^ùtife 
<îans. la pratique* Vous devca con- 
<:lure>:de^là que rce^ prétendue beam^ 
Ptfprits ne £3m!i pas toujoutsr: mioins 
exempts de pc^ugés que* de$:^^§«ns 
ifans éducation;.. Je n^entreprepdrai 
•donc pas de iesr> dlpouill^r de -leurs 
«treurs fur cet article ^leàri'Vnuité 
Jbs empêcbenoift/ • dô' fe qreodre i 
i'.évidence de icçes partons ;'^e]i' con- 
:,V«nanc de leurs, torts ^ lear aoibur* 
:propjce, en fouffritoit îtrdp^^-ili ime 
.fera plus aifé ^ vjous 'convaincre 
jqv^i Sa Majefté cn'a «u. que^ vbtre^ bieft 
çn. v^ie en étabiiilant les Sociétés 
-B^yales d'Agciculçure, C'eff fiir les 
.repiéfentationsîdc ^euxqui les conv 
j)ofçnt qu'il a .exEropté de «oute im*- 

Iiofttton Royale pcnoant dix am tmite 
es -terres qui feroient défrichées; gu'il 
4k: permis de faire de^ bauKî à ferme 
de viogtrfept. ans ians }ee iK&ifcct^ à 
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He nouveaux .droits ; qu'il a permis 
rexportatioa des grains , nonp^feule- 
ixiem d'une province à une autre , mais 
encore à Tétranger , 6cc. Voila fans 
doute quelques encouragemens y pouc 
r Agriculture donc * vous reflentirez în- 
fenfiblement les effets : mais voici les 
avantages préfcnsque vous retirez de 
;i0s)a0bciati<^Gtt.^ey£s nous donnent lo 
gîOTlcjux prîviit%e d'expofer direde-^ 
ment a notrç Augufte Monarque , ou 
dst moins à Tes iVliiiiilfes ^ les caufes.du 
d^lpériffemeot? de notre Agriculture i 
iScr de |)roporer des moyens pour y 
ristoédier. C'eA ce que nous avons fait 
jufquà préfent avec quelque fuccès} 
A^jrus fômmesdonccn droit d -en e(pérer 
d.eJ>ien plfiscoofîdérables dans laiuite. 
^e^^s imagiaess donc pas.que nous 
lie nous occup^BS-dans nos Aflemblées 
'<}ù:â':^ pronôflcer-^efts Difcours fublî- 
|nes;& e^ il ne rètulteroît 

totttf au plusqu^uneiiraine gloire pour 
ceux qliierfieroient les Auteurs, Ja; 
loux de conc6nrir,âv^c le Minîftère a 
votre bîen-êti-e ftttur , & connoiffant 
l*impoffibi}îté phyfîque où ygus ête§ 
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d'entreprendre de nouvelles calturét 
& de faire des eflais ou des expétiem 
ces qui f n elles ne tournoient pas à 
bien y vous ôteroient même le moyen 
de vaquer pendant longtems dans la 
fuite aux travaux les plin indifpenia^ 
blés y nous nous occupods potur la pià<^ 
part à £ûre nous-méme les premteis 
ces eflais ^ ou cies expériences (i) ^ 
efpërant que notre exemple j oo ploedt 
votre intérêt y vous engagera à mar« 
cher fur nos traces. Quand vousveriea 
nos foins récompenfés par une abon^ 
daate récolte; ferez-vous afiez ehne^ 
mis de vous-mêmes ^pour vous ol^ 
tiner encore à fuivre une routine molni 
avanicageufe? Pourrez- vôas avoir qoe^ 
que méfiance fur notre compte quand 
vous n en croirez que vos yeux Ce 



j 'i i . 



(i) Je cooWens aFirec FA^tr^j 4^ la Phîlofi^tiUf 
Rurale, va/, in-quarto de ^12 P^^gfi^ imprima e^ 
ty63 , que la ftde émdè ^ fenfeigoement des» 
détails» ai même cercainrsdàsouvcrtsesv dotttteS 
inventeurs exaltent les avantagei » ne relev^oni: 
pas r Agriculture ^ tant que lesgrandes lources de 
fioCpéxvà feront iticonnues. CT eft donc à k dé^ 
«ouverte de <es fouti^ca ^ue les Sociétés d'AgH^ 
culture doivent s*attàcn^ principalcmçtu. pour 1^ 
idre cônnoltre su Gcaivernemenc 
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mm pas nos difcours î Ce ^tii dok 
Tons^ prouver mieux que tout autre 
chofe que nous ne cherchons pas à 
T70US' induire en erreur ^ fit que nous 
ibikinies efFentiellement occupés de 
votre bonheur 5 cç font les prix eit 
argent que quelques-uns d entre nous 
vous ont déjà fait diftribuer de leur . 
plein gré , ceux qu'ils fe proporent 
de vous donner encore , & les autres 
rëcompehfes que nous deftiftons aux 
Cultivateurs qui voudront adopter 
kt méthodes en différens genres > 
que nous croyons devoir répandre 
dans ie difiriâ de notre Bureau : . 
telles font entr autres de nouvelles m^ 
cbes en bois dont celles de M. PàlteaU 
£t^de M« de Gdieu m'ont fait naître 
Viâéc^ Mais avant que de vous exp)i^ 
qaer la manièfe d'élever les Abeille« 
drâs i»s ruéhes^ je ne puis m empêcher 
de vous ^re ccmnoître encore 1-obli^ 
gadon^ ia plws eflêntielle peat-étr^ 
^e-^oiÂ avez à T^tabliflemént deâ 
Bureaux d'Agriculrùie : votre pKrfef^ 
fion, nous f avouons à notre honte ^ 
était tombée ^os «ne efpèce d'avis* 
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lifTement. Peu de perfonnes d'un- rang 
diftingué vous confîdéroient à peine 
comme des hommes ^ tandis quils 
ne dévoient cju a la fueur de votre 
front le fomptuenx étalage dans le- 
quel ils fdifoient principalement con* 
fifter leur grandeur. Mais aujourd'hui 
que les Sociétés d'Agriculture ont 
répandu ^ répandent tous les jours le 
goût de TArt que irous exercezr on 
s'accoutume enfin à le regarder com-» 
me TArt le plus précieux , l'Art par 
exjceUence , puifque fans lui toutes le$ 
autres profeffions nepourroientexifter,. 
Onferjtque l'aime & là protedion 
qu'on <iait vou? accorder doit être 
proportionnée: krimportance de vo» 
trav^x^ ;. que jitDiûa. êtes la clafle de 
Gtoyei^s la plus :utye.v la plus digne 
d'être honorée, >. mais malhenreuîre* 
ment la moins ;inftrûite fun certains 
d>iet5 4onftla CQanoifîance vousferoit 
tfèSray^ncageufô :: c'efl: à nous à vo^a 
4évelç)pper ceç^^objetà, c'efl: à vousiA^ 
lesjpeftFe en pr^tiiqUe. Profitez: donc 
^§:înos études , ^ de nos lumières > 
qjLli n'oAt <^ue ypçrç utilité poui t»ifr ; 
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Ile craignez point de vous égarer ; 
nous ne vous ferons jamais marcher 
qu'à la lueur du flambeau de Texpé- 
rîence. Ainfii quelque profonde qu'ait 
été jufquîà préfent votre vénération 
pour les anciens uf^ges , quelque atta* 
chement que vous ayez pour vos pra- 
tiques ordinaires , nous efpérons que 
des préjugés méprifables n'exerceront 
plus fur. vous un empire abfolu. Si rtous 
vous- propofons de réformer certains 
abusific de fuivre de nouvelles métho* 
des :, ne balancez pas à le faire ; ne 
dites pas que toute nouveauté vous eft 
fo^eàc z que vous ne croyez* rien de 
bon que ce qui a été pratiqué jufqu'ici s 
que vos ancêtres auffi éclairés que nous^ 
fë font bien trouvés de leur façon de 
feire , & qu'il n'eft pas nécéflaîre de 
courir les rifques de certaines prati* 
ques qui lojur furent inconnues. Mais 
je vous le demande , quel rîfque pour-^ 
riez vous courir en ne faifant que des 
entreprifes dont leiuccès eft démontrée 
Tel efl celui de mes ruches en bois. 
Loin d'exiger que vous en faflîez mê- 
loecoitAruiie cette année à vos dépens^^ 
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yt me Joins avec plaiftr au Bureau d« 

Brîve « pour en donner quelques unes 

%n pur don à ceux d'entre vous qm 

n'avez pas les moyens d^en faire les fœe* 

mîers frais. J'cfpere que le profit que 

vous en tiretez , vous engagera & you$ 

mettra en 4tat d'en &ire conftiruicc 

vous-mêmes dans la fuite ^ fut le ma^ 

dèle de celles qu'ion voim aura de^ 

données. Livrez-vous donc à une ton^ 

tative qui porte tout«ià'la*fois uq oara 

aère évident d'utilité & d'agrément. 

Peu^à'peu la nouvelle conftruâlop de 

mes ruches prendra faveur parnad vcras f 

et vous aurez d'autant plus lieu de voust 

en applaudir , qu'elle n'eft Xa|eDt6 à 

aucun des inconvéniens de vos ruche» 

aâuelles , ainfî que }t me propoie de 

vous le démontrer dans le Méau>ir# 

fuivant 5 qui ren&rnriera > outre plu<» 

fièurs détails que f^ai cru nécef&ires^ 

un calendrier de tQutes les opéiation^ 

que vous devez faire chaque mois dû 

rannée pour Téducation de vos abeiU 

ks. Je croîs qu il n'eft pas hors de para» 

pos que je vous dife auparavant , niais 

le plus fuccindement qu'il me fera 
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pol&ble ; quelque ohofe fur les ulages 
^ le commerce de la cire & du mieK 
Les ufages de la cire font^ fi mul- 
fîpliés aujourd'hui qu'il feroit trop long 
de les détailler dans cette PtéfiBupe.^ Je 
ine contenterai de vous dire^ qu'outre 
piufieurs Arts & Métiers qui en font 
Mme grande confonunation >'la Méf- 
decine içait s'en iervir pour nous ea 
donner des itcourt dans le Jbefoin ( i )• 
Elle entre dans la plupart des onguens^ 
des emplâtres ôc dans quelques baumes; 
die &it la bafe de piufieurs autres pré* 
mrations ; mais la quantité qu^on en 
lurûle fuipafle de beaucoup la quantité 
qu'on emploie à tous les autres ufages 
enfeinble : & ne feroit*il pas à £oit^ 
ludter qu elle oût feule fumre à nous 
éclairer l Le luif donc nous nous fer*^ 
irons pour cela 5 empoifonne nos ha«« 
lûtations d'une vapeur & d'une fïimée 
auffi défagréi^es , que nuifibles à nos 

k - ■ r - f - i n i - I l n ii i i M il . 1 1 I ■ I 

(t) L*huik qtt*oo tire de la cire mêlée avec di^ 
^urrc frais j eft afçliquéc avec Tuccès fur le» an^ 
g^ltti3es^ les gerfur^s des lèvres > des mains & au- 
ucs parties du corps, pour Icj dajiarcf yiv^; H 
liirtottt pour Us brûlureii 
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meubles àc à la fanté de ceuxqful font 
obligés de s'en fervîr de fuite pendant 
quelque temps. 

Il s'en faut de beaucoup que TEu-^ 
Tope puifle fournir aflfez de cire pour le 
befoin qu'elle en a. On en tire de 
Barbarie 9 de Smyrne^ de Conitanti- 
nople 9 d'Alexandrie y de plufieurs ifles 
de l'Archipel , particulièrement de 
Candie , de Chio^ de Samos ^ &c« ôcc^ 
On évalue même la confommation de 
la cire que le feu! Royaume de France 
tire des pays étrangers à plus d'un 
million de livres pelant ; (i) ce com* 
merce eu donc un canal par lequel 
notre argent coule fans retour. Ce- 
pendant nous n'avons pas de provinces 
qui ne puifle fournir à l'entretien des 
abeilles. Ce n^eâ donc pas la matière 
à cire qui nous manque , ce ne font 
que Içs ouvrières nécefimres pour là 
mettre en oeuvre. .Si on ne voit que 

(i) II n y a pas quarante ans qu'on blanchiffoit 
en Bretagne 6fo milliers de cire brute y à peine 
aujâurd'nui les ciriers y en blanchiflent-il$ xjo 
milHets. Voye\ le tome premier du Corps d*Ob- 
ifervations de la Société d'Agriculture de Bretagne, 
pags 288» 
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très-peu de ruches dans des catitonâ 
où les abeilles feroient au mieux , il 
He faut s'en prendre qu'à la façon dont 
orales a gouvernées jufqu^à préfent. Les 
accîdens multipliés qui les font périr , 
ou qui réduifent leur produit à très- 
peu de chofe ^ la difficulté de les ap- 
procher & de les foigner^ la coutume 
barbare de les étouffer pour avoir leurs 
provifions ; voilà les véritables caufes 
de la rareté de ces infeâcs laborieux, 
de par conféquent de la cire & de la 
bougie. Il eft donc évident qu'en re- 
médiant à tous ces inconvéniens , en 
les évitant même abfolument par la 
conftruâîon de mes ruches^ lesabeil-* 
les peuvent devenir fort communes 
dans tout le Royaume. 

Quoique le miel ne fôit pas aufli 
précieux que la cire ^ & qu il ait perdu 
de fa valeur depuis que le fucre eft 
connu , il a cependant un mérite très* 
réel , & il eft toujours d'un bon débit» 
Je ne m*amuferaî pcJint à vous faire 
connoître^ toutes Içs propriétés ; J.e 
vous dirai feulement que d'habiles Mé- 
decins lé trouvent très-bon pour I9 
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lànté. U incîfe , dîfent-ils , il amollît ^^ 
il détèrge , ôç conféqwemment îl eft 
efficace contre toute forte d'obftruc- 
tions & d'embarras càufés par la viG- 
cofité ou r^paifliffement des humeurs. 
Il n'y a point de remède plus infailli-^ 
ble pour faciliter une prompte expec- 
toration. Il opère avec le même fuc* 
ces , lorfquon fe trouve le matin 
chargé de pituites épaiffes. Enfin ^ 
quoique contraire , parce qu'il fermente 
facilement , aux temperamens fccs ôc 
bilHeux ^ & à ceux dont le fang a trop 
de difpofition à s'enflammer ,^ il eft 
très-faiutaire aux perfonnes d'un tem- 
pérament froid ^ & il entre dans un 
crès-grand nombre de compofition ( i). 
Le choîx en eft auflî facile qu'im- 
portant; il faut le choifir épais » grenu ^ 
lourd , tranfparent ^ d'une odeur un 
peu aromatique , & d'un goût doux 
& piquant. Il faut préférer le blanc ou 

(i) Le marc des gâteaux des abeilles ^ qui eft 
ce qui refle , après qu'on a exprimé la cire & le 
iTîiel, & qui elt compofé de la foie que k ver a 
fil^, & de la dépouille des nymphes, efi réfolu- 
ti£ Les maréchaux en font ufagc pour les foulures 
«âes nerÈ des chevaux. 
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le pâle au plus foncé ^ le nouveau au 
vieux ^ celui du printemps ou d^^té à 
celui d'automne ^ celui qui écume peu 
en bouillant à celui qui écume beaur 
coup , enfin celui d'une médiocre 
odeur à celui qui en a une trop fen^ 
fible , celui-ci étant pour Pôrainaire 
falfifié par le moyen de quelques her- 
bes fortes qu'on y a mêlées. Eh gé- 
néral les herbes contribuent beaucoup 
à lui donner des odeurs ôc des qualités 
plus ou moins eflimables. Entre les 
miels blancs celui de Narbonne, ou 
plutôt de Corbière , petit bourg à 
trois lieues de cette ville , eft regardé 
comme le plus délicieux y à caufe de 
la chakur du climat & de la quantité 
de romai in ôc de mélifle qu'il y a dans 
ce pays. 

Je finirai enfin éet A vànt-propos 5 
en réfutant une ob}e£lion , qui , quoi- 
que fpécieufe & folîde en apparence, 
n'en eft pas moins pitoyable & moins 
injuri«ufe pour vous , habitans des 
campagnes : fi vous trouvez , difent 
des prétendus politiques , un grand 
avaiMage , comme i]$ fi'eiv doutent 
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f<Ànt , ^n gouvernant les abeille» ie* 
îort la méthode que je vais vous pro* 
pofer ^ il eft à craindre que tous n'a- 
bandonmez ^ ou du moins que vous 
ne négligiez la culture des terres ^ qui 
€ft Tobjet principal & le plus important 
pour TEtat. 

Je réponds à cela que la pauvreté 
& la misère font bien plus capables 
de faire abandonner rAgriculture 
qu'une honnête médiocrité, que mal- 
hcureufement vous êîes encore bien 
loin d'acquérir ; & que plus vous fe- 
rez à votre aife , mieux les terres fe- 
ront cultivées. Voit-on en effet chez 
nos voifins , où les cultivateurs font 
riches , parce qu'ils participent avec 
ks autres hommes de la nation aux 
avantages du commerce , qu ils né- 
gligent la campagne f D'ailleurs n'eft- 
il jpas ordinaire de voir dans toutes 
les clafFes des citoyens y que plus on 
a de richeffes , plus on defire d'en 
acquérir , parce que les befoins fe 
multiplient en proportion des reffour- 
cts qu'on a pour les fatisfaire f L'on 
icraindroit donc mal*à-propos ; en vou$ 
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fourniffaftt leg moyens ât feîre nit 
cximmerce utile , & ^àc vous- livrer à 
quelque genre d'induftrie , dê-voûf 
empêcher de donner à FÀgriculturer 
tous les foins qu'elle exige. D'ail- 
leurs combien y en a-t-il parmi vous,^ 
qui manquent 5 je ne dis pas des dou- 
ceurs de la vie, maïs prefqué tou- 
jours du pur néceffaîre? Combien y 
en a-t'il qui courbés du matin, au foir 
fur la charrue > ou fur des feps de 
vigne V ne boivent que de Teau & ne 
mangent que des légumes grolfiers T 
Oui, c'eft par vous, & ce n'eft pas 
pour vous que. nos champs produi- 
îent tout ce qui fert à nos ufages^ Sî 
vous ne pouvez dono participer aux 
fruits de Vos travaux > ne TattribueT; 
point à la nature de votre condition^ 
La dureté & Tinjudice de vos fembla- 
blés en font la feule caufe. Les Bu* 
reaux d'Agriculture , perfuadés de cette 
vérité, ne négligeront rien dans. la 
foîte , non -feulement pour procurer 
des foulagemens à vos nîaux , mais 
encore pour vous mettre au moins 
en état de jouir abondaniment d& 
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toutes les cho£es néceflaîres dont vous 
avez eûcore plus de befoin que tout 
}q xefte des honuneSt 
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MÉMOIRE 

SUR 
tA MANIERE DIE GOUVERKES; 
LES ABEILLES ^-i 

r)ANS DE NOUVEtU^S RUCHES DB BOlS; 

Difcr^tionàe lainm^dLe racke^ • 

Xja nouvelle ruche. (^) dont je défire /K* 
hicans des cainpagnes , que vous fa(£ez uûige 
dans la fuite ^ doit être compoCée d'une cable: 



(i) Ceux qui voudront fe pourvoir de ces ru- 
ches, Zé qui né fauroient les^ taire exécuter d'après 
• la defcription & la figure que j'en donne /pour- 
ront' en voir un modèle en grand, déposé au Bu- 
«ban d'Agriculture à Briye en Limounn ^ou s'a- 
^effer fK)ur en faire <:QBfiri»ire, à M le Secrétaire 
perpétuel de ce Bureau, en aflfranchiflant les lettres. 
11 ie fera un plaifir d'en envoyer à ceux fuî en 
defireront , & de les faire coiifcruire au meilleur 
marché poiEble^ 

X 4 
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& de deux hauITes » ou de trois au plus , (uU 

vant les circonftances que j'expliquerai ci* 

après. 

La table doit avoir dix-huit lignes d'épaif^ 
feur-, dix-fept pouces de longueur , ( voye^ 
Planche L fig. i\AB)&c quinze de largeur, 
CD. . 

Elle renferme quatye chofes particulières; 
favoir.'un menton pardevant M, pour faci- 
liter aux abeilles l'entrée de leur ruche , & 
qui doit avoir (ix lignes de hauteur au deflus 
delà table > (ix pouces de largeur fur le bord 
•dtf devant, & trois pouces contre la ruche; 
une éléi^mon au milieu ^de onze pouces en 
quarré fwf^x lignes de hauteur BÈ ^ un trou 
ou une ouverture de fix pouces en quarré F; 
fif 1^ tiroir pardeflbus ou une coutijft G. 

Le trou ou l'ouverture de fix pouces eft or- 
dinaireaxent condamnée par le tiroir ou plo- 
tôt par la couUife qui fe glifTe fur des liteaupc 
^ qu oH tire par derrière la table , toujours 
pofée .fur trois piquets ou pieds placés ea 
rtriangle , & élevés d^ /terre de quatorze à 
quinze pouces. 

' La coulifle , dont je viens dç parler , doit 
être tantôt de bois uni , & tantôt de boi^ 
percé de plufîeurs trous , fùivant les circonf- 
tances que ^indiquerai dans la fuite. La table 
& fejS pieds doivent être de bois de chêne oud^ 
chataigner , ou de toutë^ùtre efpècë de boijs 
la plus forte. 

On forme €J|^uite, deux pièces ou hauflês 
en bois de pin , ou de fapm ^ ou au défaiK 
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iSk Ceux-ci, de peuplier. Une hauflè (voyez 
PI. I. fig. II.) eft une efpèce de boëcequi, 
fur onze pouces de hauteur , fans y com- 
prendre le Fond , doit avoir environ neuf ou 
dix lignes d'épaiffeur » ainfî que tous les côtés 
de la banife. Elle a en dedans onze pouces 
une ligne en quarré de largeur , pour qu elle 
puifle envelopper & circonfcrire exaâement • 
du côté qui eft (ans fond , l'élévation qui eft 
au milieu de la table. On enchafle pardedans 
& au milieu du fond un pied droit , oii pé« 
dicule , qui s'élevc de la hauteur de fix pou- 
ces, pour fupporter deux baguettes- difpofées 
en croix. 

On pratique fur la face de chaque hâuflè » 
qui doit regarder le menton de la table & î 
huit lignes au-deflus du bord » une bouche 
-de -quinze lignes de hauteur , de vingt-deiix 
lignes de largeur par le bas, & de huit lignes 
par le haut. On pratique encore du même 
côté & à quinze lignes dii bord du fond fti- 
pérîeur , une ouverture de deux pouces de 
longueur, fur la largeur de dix hmt à vingt 
lignes, / 

La réunion de deux ou trois haufles fem* 
blai>lesv( voyez mcmé Planche, fig. 5.) fur 
lefquelles pour les rendre plus ftables , on 
place une ardoife , ou une planche lourde , 
av^G une gro (Te pierre pardeflus formera une 
ruche (i), quon pourra encore couvrir dç 

(i) 0|j pourroic encore pour éviter Iç grand 
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paille {)Qur mieux la garantir des impr^oiis 

du froid 

Si Ton aimoic mieux former chaque ruôhe 
de trois haufles , & ]c penle , d'après les ob* 
fervations qui m'ont été faites par quelques 
amateurs des abeilles , que » dans les pays où 
elles ne trouvent pas beaucoup à butiner , il 
eft effeotiel de pretKire ce parti ; il faudroit 
dans ce cas ne leur donner que huit ou neuf 
pouces de hauteur à chacune. On fera pref- 
que fur alors , que la hauflb fupérieure fe 
trouvera pleine chaque année vers la mi- 
juillet , ^ qu'il n'y aura nul inconvénient à 
l'enlever dans ce temps-là pour la fubftituer. 
fous lés deux autres , au commencement du 
printems. fuivant. 

Au refte ce font les difierens climats & le 
plus ou le moins d'aâivité du travail des 
abeilles, qui doivent déterminer le nombre 
éc la grandeur des hauifes & le temps de les 
tailler. On doit bien fentir qu'il eft împof- 
,fible de peferire une régie générale fur cet 
article. 

J'ajouterai que malgré ce petit inconvé- 
nient on ne peut , je crois, s'empêcher de 
donner là fupériorité à mes ruches. L*en^ 
preÛement avec lequel , non feulemdht plu- 
fleurs provinces de France, mais encore cer- 
tains «pays étrangers en ont- demandé des 

1^-: - - '' i, 

froid ,. tapiiTer J'intcrieur de chaque baufiè avec 
une natte de paille très-mince ^ fi ou les cwk 06-. 
ccflaire. ^ ^ ~ ' 
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ftodeles» & les éloges qu'oo m'en a &tt<lai» 
lui grand nombre de iettres , femblént noas 
promettre poiir l'avenir une abondance de 
cire » qui ne peut manquer d'en faire baîiTer 
le prix 9 ic par coofequent den multiplier 
1 ufage. 

Pour réunir les hauflès avec plus defolidtté» 
on aura foin de mettre à chacune du coté 
droit & du côté gauche , un liteau d'environ 
un pouce de largeur & de fept à hmt pouces 
d'épaiilèur : on aura foin auffi que le fond ou 
le plancher de chaque haufle déborde égaies 
ment des mêmes côtés ; on feraxietix trous Se 
à égale diftance dans cet avancement ^ & on 
affujettira le tout avec des chevilles de bois , 
dont celles dé la haufle inférieurs entreront 
dans la table ( voyez gîême planche , fig. i » 
JettreH.) 

A l'ouverture du plancher fupéricur , pu. 
adaptera un morceau de bois ou de liège, 
qu'on ôcera facilement avec un couteau ^ 
quand cette hau& iîera remplacée aa bas de la 
ruche* ^ 

A l'égard des deux boudies qui font e<% 
face , on y mettra un cadran de rôle , dont 
celui de la bouche fupéri^ure fera tou^ 
jours tourné du côté qui ne donne aucune 
entrée au pur. Ces cadrans ( voyei^ ûg. 4.) 
doivent être de figure rotule & de-quatre 
pouces 6c demiidé diamètre. Ils font partagés 
en quxtre parties* La première contient trok 
ou quatre petites arcaaes dans le bord « delà 
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hauteur de fepc lignes fur quatrfe ou cînci 3fii 
de largeur: la deuxième eft percée de plu^ 
fieurs petits trous ; la troifième eft la grande 
ouverture , & la quatrième eft pleine* 

En prenant la précaution de donner aux 

3uatre faces feulement de la ruche que je viens 
e décrire , & non au fond où plancher de 
chaque hauffe » deux couches d'une peinture 
à rhuile dans laquelle on ne fera entrer que 
de l'ocre jaune & du charbon de farmanc , 
' on penfe que cette ruche durera près de vingt- 
cinq ans , pourvu néanmoins qu'on ait foin de 
renouveller cette peinture tous les cinq oa 
Gx ans. 

Effet des nouvelles ruches. 

L'effet de ces ruches eft que les abeilles, 
ayant rempli la pièce d'en haut , fe trouvent 
arrêtées par le fond de celle d'en bas , qui 
forme une efpèce de plancher , placé à-peu* 
près au milieu de la hauteur de la , ruche > 
ou au tiers quand elle eft compofée de trois 
hauflès. Pour continuer leur travail, elles xem- 
pliffent la pièce de deflTous ; celle-ci étant à 
moitié pleine ou environ , on peut enlever 
celle de deflTus pour profiter de la cirjB & dii . 
miel. Lorfqu'èlle eft vuîdè , on la met fous 
la pièce qui eft reftée fur la table , paDià le 
couvain eft confervé auflî bien que tes abci^ 
les » & on ne court jamais rif^ue à^X^XéSk/t 
fans. fubfiftaocew . . 'j 
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i^anîère de fe firvîr des noweUa ruchv» 

Quand vous voudrez vous fervir de ces ru-^ 
^hes» vous commencerez par mettre fur une 
des pièces , c'eftr à-dire, fur une feule haufife, 
une ruelle commune qm ne foie pas tout-à- 
fait pleine. Vous luterez celle*ci exaâement 
pour empêcher les abeilles d'y entrer pac 
iouverture ordinaire , & pour les forcer à 
prendre leur route par la bouche de la pièce 
ajoutée à leur logement ; elles continueront à 
travailler comme fi l'entrée de leur ruche 
étoit la même. Quand vous vous appercevrez 
que leur travail fe porte dans leur nouvelle 
habitation , vous enlèverez alors la ruche 
ordinaire ou leur ancien domicile , pour en 
retirer tout le miel & toute la cire» Vous 
mettrez une haufle vide fous celle où les 
abeilles auront travaillé , & vous répéterez 
cette manœuvre coûtes les fois que la pièce 
fupérieure étant remplie , les abeilles auront 
prefque rempli celle de deflbus. 

Au refte , vous pourrez encore recevoir 
aifément les effaims , ce que j'expliquerai plus 
au long dans la fuite , dans une des pièces 
des ruches de cette efpèce^ & lorfque leur 
travail fera un peu avancé , vous étendrez 
leur logement par une féconde hauflê que 
vous placerez fous la premierç» 
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Inconvénkns des anciennes ruches ^Çf wantages 
de la nouvelle. 

Les principaux tnconvéoiens des ruches 
dont V01I3 vous êtes fervi jufqu a préfênt , 
fom la méthode ordinaire 6c meurtrière de 
les tatUer ou de faire périr les abetUes dans 
l'eau , ou avec la vapeur du fouffire pour leur 
enlever leur récolte ; ces légions d'ennemis 
qui^ en veulent à leur vie & à leur provfion ; la 
difficulté d approcher ces mouchesla ns crainte, 
de les nourrir , de les nétoyer & de leur 
donner tous les fecours nécefiàires » enfin le 
grand froid » les pluies & Thumidité qui leur 
(ont fi contraires. 

Ceft pour parer à tous ces înconvénîens 
que l'ai cherché une nouvelle manière de les 
loger & de les élever , qui, en vous facilitant 
l'accès deletlrs ruches , vousaflhrât leur con«^ 
fervation , Se qui en fournif&nt des moyens 
aifés de vous emparer de leur fuperftn , les 
laifHtt multiplier autant que vous le defireriez. 
Ces objets importants fontexaâement remplis 
par la feule conftruâion: de mes ruches de bois, 
arpar la manière d y gouverner les abeilles. 
J«r ne pub mieux: vous en convaincre , qu^en 
vous fat£am une expofitior» des avantages àe 
ma nréthode fur la: v6tre. Tout concoure en 
efiSst à vous diémontrer que lies nouvelles 
ruches que je voua propofe ne font point 
expofeés principalement au pillage , & que 
les abeilles y font parfaitement à couvert des 
attaques & des inçurfions de leurs ennemis^ 
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h^ cadran que j y adapte , s'y oppofefuffifam- 
ment , en le tournant dans le temps convena- 
ble de de la manière que je vous indiquerai 
dans ce Mémoire. Le vent & les orages qui 
n*éprouvent aucune réfiftancc de la part de vos 
ruches , iurtout fi elles font en paille , ne font 
que des efforts impuiOTaos fur celles de cette 
nouvelle conftruâion , dont un des grands 
avantages , ainfi que fe l'ai déjà dit, fe tire de 
la grande facilita j qu'on a i s'appropier le 
fuperiïu de la provifion des ruches. On le 
fait fans courir aucun rifqu^ & fans en faire 
courir aux abeilles , fans les détruire , ïans 
les troubler dans leurs travaux ou dans leur 
repos. Il y a donc une forte de barbarie 
auffi contraire au bien de l'Etat qu'aux intérêts 
de ceux qui y ont recours , à faire périr 
autant de ces infedes qu'on le fait chaque 
année en fuiyant votre méthode* Indépendam- 
ment des inconvéniens qui fe. rencontrent dans 
la manière dont vous taillez vos ruches, il y 
en a encore d'autres pour le moins aufli redou- 
tables,& que vous ne pouvez cependant éviter^ 
quelques précautions que vous puiffiez prendre. 
Dans quelle faifpn de l'année prétendez- vous 
tailler les ruches ? Les uns veulent que ce foît à 
la fin de Yhiver , le^ autres au m<Ms 4e juillet , 
ou au mois d'août , d'autres affignent d'aittres 
faifons félon les différentes provinces dans leC- 
quelles on fe trouve; or en quelque temps 
que vous tentiez cette expédition , il eft 
i^vpoffible que vous ne fafCez périr une grande 
^uamiké de couvain , c eû-à-dife de nimphes^ 
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ou de vers qui doivent fe transformer ca 
abeilles ; tandis que vous tranchez à la hâte 
dans l'intérieur d une ruche , où tout èft égale- 
ment ténébreux & embarrafle ,' vous porter 
fouvent le couteau fatal fur des gâteaux qui 
contiennent des oeufs , ou des mouches qui 
vont éclore » vous coupez indi£Férammënt les 
rayons qui doivent refter& ceux qui peuvent 
êtreempôrtés. Parla vous épuifez cette ruche» 
& vous la mettez hors d'éta*de fe repeupler 
ou de donner des effaims. 

La nouvelle conftruâion de mes ruches > 
offr« des moyens bien fimples de les d^raiflèr 
(ans aucune perte» & d'éviter les fuites mneftes 
de la taille »& du renouvellement des ancien- 
nes ruches. Vous trouverez dans la fuite de 
* cet Ouvi^ge , les précautions que vous de- 
vez prendre pour rendre cette opération aufli 
aifée » & auffi avantageufe qu'il eft poflible» 

PiUagc dçs abeiUes* 

Les abeilles fe pillent quelquefois elles**^ 
mêmes > non par libertinage , mais par né- 
céflité. Les grofles brunes des bois font plus 
fujettes à caution que toutes les autres efpéces 
que je vous ferai connoître. N'en foufFrez donc 
jamais dans vos ruches* C'eft par leurs incli > 
nations perverfes que celles-ci forment des 
bandée de voleurs & de brigands , au lieu 
que les autres naturellement pacifiques & la- 
borieufes, ne. font le métier de piller leurs 
fembiabies » que quand elles y iont forcées 

par 
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par latnifére & la difette , au conimencetnenc 
ou princems « ou d'un nouvel écablifTemenc , 
quand les premiers jour; ont été mauvais ic 
ne leur ont pas permis de fortir, celles qui 
ont encore efluvé les cruelles vi(îtes.des guêpes, 
des frelons & ae plufîeurs autres infeâes font 
fouyent obligées aabandonner leur domicile , 
pour aller chercher leur fubfiftance dans d'au- 
tres ruches plus faines & mieux garnies. Le 
pillage eft plus à craindre deux ou trois jours 
après la pluie, parce qu'alors la faim preiTe plus 
vivement celles qui ont fouffert par défaut de 
proyifîons. L'appétit eft alors fi violent , 
qu'elles faifiifent les moyens les plus courts 
de le contenter en peu de temps» 

Ifipym d'éviter le pillage. 

Le moyen le plus eflScacc pour prévenir ou 
éviter le pillage , moyen au refle que vous 
ne pouvez employer aifément dans votre 
ancienne méthode , eft de n avoir en toutes 
faifons que des ruches fortes en peuple 8c 
en proyifipns« Il ne s*agit pour cela que de 
ibigner. attentivement vos abeilles dans 
fous les temps critiques» de fournir à leuc 
fubfiftance » de veiller exaâement à leur 
propreté, de réunir & rnarier tous les petits 
effaims enferpble ,& de tourner le cadran du 
côté des petites arcades quand le temps le 
demandera. Par ces précautions elTentielles, 

3uil eft très- facile de prendre , en te fervanc 
^ e ma ruche ^ yos abeilles ne manqueront 
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<le rien. EUes feront au contraire en ^tat de 
fe bien défendre & de foutenir avec avantage , 
)es aiTauts que les mouches étrangères vou- 
iironi leur livrer. 

Ennemis des abeilles. 

Je vous ai déjà dit que vous aviez ^té 
jufq • à préfent les plus grands deftrufteurs 
^es abeilles par là manière dont vous vous 
empariez du fruit de leurs travaux ; mais 
puilque vous pouvez en jouir aujourd'hui 
fans leur ôter .la vie , on ne doit pTiïç vous 
mettre au rang de leurs eimemis. Il h*en eft 
pas de même deS hirondelles^ & des moir 
neaux qui les perfécutent furieufement-en s'at- 
troupant autour de vos ruches ; ils tom«! 
bent fur les abeiRes > les avalent comme 
<les grains de bled , & les portent même 
dans leurs nids pour en nourrir kùrs petits. 
On ne peut employer qu'avec beaucoup de 
patience des foibles reflburces contre les atta- 
ques de ces oifeaux , malheureuftment trop 
multipliés, pour que vous puiffie^raifonna- 
plement efpérer de* les détruire. Vbtis voù5 
/contenterez donc d'en diminuer "le nombre 
/ autant qu'il vous fera poflïble. Ihy^ a ^-autres 
; oifeaux, tels que le pieverd ou martî*f pécheur 
^uiontl'înduftiie de percer les rùchçs de paille 
avec leur bec affilé & de mahgei" le^ afc>eittei 
qu'ils peuvent accrocher avec kur langue, ten* 
tative qu||s ne peuvent faire qua très-difficBe* 
inent fur mes ruches. 
JLes guêpes^ le$ frelons fe réûluflêht auifi ^^ 
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^our '^itteif une i'uche trop foible pbur lôut 
fure i^ftance; inliis cesinleâes fe. cpntentent 
le plus ordinairement d'attaquer les abeilles 
en détail & par trahifon ; on ne connbîc 
point de remèder aux ravages de ces lâches 
aiTaffins. Tout ce que vous pbuvei faire de 
mieux , c*eft d'eflayer de détruire les guêpiers 
des environs de votre rucher. 

• On met encore les araignées au nombre 
des ennemis des abeilles ; elles tendent tout 
ht prendre , des filets aux environs des ruches , 
fl eft iacîle de troubler leur chalTe en détrui- 
fant les toiles qu'elles auront conftruices. 

Les fourmis font auiîî de ces infedes qu'il 
feotéloignerdes ruches, parce qu^eiles aimené 
pallîonnément le mie). 

• X»es teignes , ou les faufles-teîgnes (i) 
font bien plus à craindre que les fout'mis'. 

Eues ibnt beaucoup de tort à l'ouvrage des 

► ■,,., ' - ' - * 

^ j] 1 ' ■ ' i ' ^ • ' "' ' ^' y'' * " ^ 

'" /i) tes teignes ne font autre chofê que ces pa- 
Bm6ûs*'de nuit qui vont fe brûler à la chandelle. 
W^ Craiçnent point d aller , au travers dé taiHè 
^ftïfiçrS) d^&r leurs ceuk dansle&md de ia lu^ 
chcla mieux pei^plée. Ces oeu& fe chjangciot bien- 
l&j en chenilles, T5ans ce nouvel état, la chenille 
fe pratique une demeure ou une galerie dans les 

Ïlteaux où elle vit aux dépens d'unélongtie fuite 
e cellules de cke qu elle percé fudceffi^rement 
ppiir fc npun;}^ £Jle fe change dans la fuite en 
chrÛaUde & elle s'enveloppe dans une coque qui 
liiï fert de défenfe, ,& enfin la chrifalide fc méta- 
♦norphofe en papillon, qui laiffe de nouveaux oeu§ 
dàM la ruche. - - . - - '^ • 

M a 



y Google 



i8d Mémoire 

abeilles ; elles fe multiplient tellement dans 
le cours d'une année , que les abeilles font 
forcées d abandonner leur ruche pour tou- 
jours. Le mal qu'elles font eA prcfque irré- 
médiable dans les anciennes ruches. Il n'ea 
eft pas de même dans celles don: |e voua 
propolede vous fervir. Comme ces infeâes 
le logent toujours d^ns U ,haMt , il eft facile 
de les exterminer en détachant la hauÛe fupé^ 
rieure. Par là vous renouveliez fans cefle les 
ruvhes dont je parle , ce qui fait qu elles n& 
font méa»e preique jamais infeâées de ce3 
dangereux papillons. Ajoutez à cela, que » 
sllsfe pré(entent pour y entrer dans le mois 
de juillet & les fuivans » il fera facile aux 
abeilles de les arrêter au paiTage , parce qu'a-^ 
lors le cadran eil préfenté du côté des per 
tites arcades. 

Non -feulement les abeilles font perfécut6ç$ 
pendant l'été , mais elles le font encore cruel- 
knwnt pendant l'hiver. Les k\im & for totit 
les mulots > qui font une efpece de Xouris 
de campagne > font à craindre "pendant cette 
(aifon. Ces ennemis ne font pas aflez hardis peut 
ofer entrer dans une ruche dont les motrcbet 
ont leur aftivîté ordinaire , ils fuccomberoiéht 
fous le nombre des piquûres qu'ils auroîent ^ 
effuyer. Ce n^eHdonc que quand les abeilles 
font engourdies par k iroid , qu'ils cherchent^ 
s'introduire dans leur domicile. Un mulot 
peut alors dans une feule nuit détruire là 
tuche ia^ mieux fourjîie. L'es mufaraigjies ; 
4|ui (ont encore une efpèce de (buris » ffsdnt> 
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2ansi certaines années , les plus terrlbles^ ravà*' 
ges dans les ruches ordinaires qui n'ont aucun, 
rempart à leur oppofer. Ces deâruâeurs des 
ruches , ainfi que les putois & les renards, 
malgré la finefle & l'induftrie qu'on leur attri- 
bue , ne peuvent abrolumént rien tenter de 
préjudiciable i mes nouvelles ruches en 
bois. .^ 

On ne connoît guère plus d'ennemis des 
abeilles , qu'une efpèce' de poux^ rougèâtre, 
à peu près de la grofleur d'un dron , ou de 
la tête d'une petite épingle. Il fe tient pref- 
que toujours lur le corcelet ou dans le duvet 
dont le corps des abeilles eft garni. Cette 
veitnine eft plus ordinaire danj les hivers 
humides & pluvieux. On n'a pas de remède 
certain contre cette rhaladie pédiculaîre , le 
(èul moyen de Téviter & de délivrer les 
abeilles des .punaifes » eft de compofer les 
faatiffes des rudhes dont il s'agit , de bois 
de pin, dont ces infedés déceftent Podeu^r; 

-Maladies des abeilles. 

Les maladies des^abeilles y du moins cel* 
les qui font connues , né font pas en grand 
nombre. La plus dangereufe ou la pfus réele 
de toutes , eft la dyflenterie ou le dé:voie- 
ment (i). Elle eft contagieufe & fait périr 

(r Plufieurs Auteurs célèbres pe.nfent que cette 
maladie provient de ce que les abeilles ont été 
obHç^es de vivre de miel pur, & de ce qu'elles 
1^* ont pu fc nourrir en partie de cire brute. Ce 

Mi 
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prefque toatcs les abeilks d'une rudbé^ 
Voici comment le mal fe communique ; d«M 
Técat naturel il nVrive p^ queles ekcrémefis 
des abeilles qui font toujours liquides» tpmbent 
fur d'aurre$ abeilles ce qui leur feroit un trèi^ 
grand mal. Dans le dévoiemem , ce maV 
arrive parce que les abeilles^ n'ayant pa$ aflev 
de force pour fe mettre dans une pofitîon 
convenable par rapport aux autres ^ celles qm 
font au'demis laiflent tomber fur celles qui 
font au deflbys , une matière gluante qui gâte 
leurs ailes , qui bouche les organes de M 
refpiration , & qui les fait périr. 

Remèdes contre les .maUdks da Abciîks* 

Je ne condamne pas ceux qui confeilleot 
de détacher un gâteau rempli de cire brute 
pour le donner aux abeilles malades; mnt 
comme iln eft pas toujours fecile de recôurîf 
à cet expédient » fur-tout , à la fin de Thiva:^ 
tems auquel règne prefque toujours la cruelle 
maladie dont; je viens de patîéC on a trou- 
vé un autre remède auflî fur & dont on 

fcntiment eft fondé fur Icpreuvc ^^on a ftît de 
ne nourrir les abeilles que de miel pendant quet- 

Sue temps, ce qui leur a cffeûivement donaé le 
ux-de-ventre. Auffi ces mêmes Auteurs pcnfept 
qu'on remédie efficacement à cette maladie , en 
mettant dans là ruche où Ibnt les malades, un 
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ftiat zviaàc ptpvifion en tous cems; j'en door 
nerai la recette dans ce mémoire^ On 9 
éprouvé auffi qu'en .leur donnant protnpter 
ment de la terre du japon mêlléç avec iu| 
peu de miel» on les guéri iToit très bien* 

. Expùjîtion des Abeilles. 

Il y a une très grande différence entr^ 
l'^xpofîpioo & la poijcion des abeilles* Ëlle$ 
peuvent être dans une bonne expofîtion Sç 
^voir une , pofition défavorable ; de «nêmç 
elles peuvent çcre dans une pofition beureufe; 
^ çepeudant fè trouver dans une expolitioi^ 
qw ^^ le feroît pas. 

On entend par cxpofition d*une ruche ,' 
fon einplacpqpient relativement au, Soleil iç 
aux vents. Il faut» autant quil eJfl pofHbley 
éviter de placer vos ruches au Nord & ai| 
Couchant : votre rucher fera toujours beau* 
foup niieux au midi. Si cependant votr^ 
terrein n^ vous permettoit pas de choifir p 
il £é)udra au moins avoir attention que toute; 
TO? ruches foient expofees au Soleil de di^ 
heures; de forte que dans ce moment, U 
adonne fur les entrées de vos ruches ^ parce 
que , fi elles reçoivent les premiers rayonf 
<lu Soleil levant , beaucoup d'abeilles dé^ 
terminées à la fin de fhiver & au commeck- 
cément du printems à fortir de leur ruche ^ 
pat rimpreflSon de cette première cl^aleuf 
(]ui les auroit dégourdies^, prendr oient trop 
^j^ji leur efTor :.il y ^p ^W^ît qui 'eroieûf 
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faifîes dehors par le froid , & n'aurôîent pdi 
îa force de regagner leur habitation ; alors la 
Tuche la mieux fournie fe dépeuplerotc en 
peu de tems. 

Pojîtion d'un Rucher. 

Votre rucher, fi cela dépend de vous , 
doit être proche de votre maifon, afiii que 
vous puiflîesle vifiter fit le foigner plus aÛe* 
ment. Il doit être à' Tabri des grands vents 
& des ouragans qui empêchent quelquefois 
vos abeilles de rentrer dans leur ruc&e. Il 
efl: bon que vos abeilles foient places dans 
des jardins, afin qu'elles y trouvent au in6in$ 
quelques fleurs à portée ^ & qu'elles ne foient 
pas toujours obligées d^aller en chercher ati 
loin. On court moins de rifque de perdre 
les eflaims , & on a beaucoup moins de peine 
à les ramafler , lorfque ces Jardins font plantés 
d'arbres peu élevés , tels que font c^ux en 
buiflbn , que lorfqu'ils ne font remplis que 
d'arbres très-hauts. Il doit y avoir auffi près 
des ruches quelque eau^courante avec quel- 
que cailloux dedans , ou quelques branches 
d'arbres pofées en travers ; afin qjie les 
abeilles puiiTent y boire , fe repofer, fe ga- 
rantir du chaud , fe raffembler ou fe fauver 
de l'eau, quand quelque toup de vent les 
y a difperfées ou précipitées. Au défaut 
o eau courante , vous leur en fournirez aux 
environs de leurs ruches dans des afitéttes» 
fur lefquelles vous mettrez des petites braiH 
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t^es afîn qu'elles puilTent boire fans danger* 

Plantes les plus favorables aux AbdUes. 

Il leur eft fur-tout très- avantageux que le 
Keu dans lequel elles font placées , & les envi- 
rons abondent en herbes aromatiques , telles 
que le thym ,51e' romarin , la méliflè , la fariette , 
la krvande, le ferpolet, le navet ou la grofle 
rare'ou navette , les pavots fimples , les faules 
& les grofeilliers » le fafran , le jonc marin » la 
ronce des hayes, le cerifier, la jonquille, la 
tubereufe, les fèves de mardis, la marjolaine, 
ià bourrache , le marum, la conyfe ^ le mâilot , 
1 origan, le chevre-feuille, Taube-ëpine, la 
vefce, le tourne-foL la fauge , les genêts, la 
bruyère,^ le lys, le jafmain, la rofe, & 
autres fleurs de bonne odeun Tout cela les 
attire 9 les attache , & les fixe dans leur 
domicile. Enfin ^abondance des prés tant 
riaturels qu'artificiels, la proximité des bois, 
des friches même & des petits ruiffeaux, le 
voifînage des avoines% & principalement des 
l>leds farrafîns ou bleds noirs^ & des monta- 
gnes couvertes d'herbes odoriférantes, for- 
ment une excellente pofîtion. Ne penfez pas 
éù refte que vous puîfïîez placer des rucnes 
dans tout canton, en auffi grande quantité qu'il 
vous plaira: il fau^proportionner le nombre 
des ruches à la quantité de nourriture que 
peut fournir un pays , & n'en pas placer 
cinquante dans un lieu qui n'en peut nourir 
que vingt-cinq. . 
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Mawaifi pqfition des AbeSkû 

Le voifînage des étangs & des grandes 
mleres eft fort pernicieux au?^ ^^beiUes ^ parce 
qu'il y. en périt un trè$*graQd nombre ii^ctf 
des tems de grands vents &.xie forts of^ig^et 
On doit principalemeot éloigner d'elle$ le» 
lierbes & les plantes qui peuvent leur nuirt 
ou donner une mauvdÛe qualité à leur ssi^ 

Planta les plus nuifiblcs aux AheiUe^ 

De ce nombre font le$ oignons, rail, I^ cî^ 
boule, les poireaux, la ciguë , la rhue» la jurqyi^ 
ame , lenarciife , &c. lefureau» l'orme, le tilleuU 
le thirimale dqnnenr la diiTen^erie aux abeHles^ 
L'ellébore, te buis , larii^ufier, Tif , TarroçKf 
puant , le laureolc des bois , Tapoclnt If 
cornouillier , félon quelques Auteurs, kf 
incommodent beaucoup, & les vigties nuiiôof 
à la qualité de leur cire» Je ne prétends paf 
vous dire qu il faille fcrupuleuiement arracW 
toutes ces difiFérentes plantes ^ arbres ov 
arbuftes, ce qui feroit fouvwt , icnpo/Iible , 
foit parce qu'il ne vous eft pas permis d'aller 
détruire fur le terrain d'aurrui , des arbres «^ 
des herbes qui feroient nuifibles à vos abeiUeiw 
Je veus feulement vous avertir qu'i) fauc 
préférer pour placer vos ruches , les lieui: 
qui abondent le moins en m^uvaite plaat^^ 
& qu'il eft néceflàire de les faire périr, o«> 
de les empêcher autant qa U d^per^djra d$ 
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v<|us, de fe mulcipUer dans les enviions df 
votre rucher. 

Choix des AbtiUes. 

On peut réduire les différentes erpece$ 
d'abeilles à trois. Quelques-uns font mention 
d une quatrième efpèce qu'on ne voit guère 
dans certaines Provinces. C^es*ci ibnt focc 
reconnoiflables & de ^ plus très-mépriiabjes. 
Elles font d'une taille moyenne, prefque 
grifes , & couleur de cendre. On les regarde 
avec raifon comme des fauvages ; on ajoute 
qu'elles défolent les autres par leurs vols 2t 
leurs pirateries. Je reviens aux trois efpèces 
qui font plus connues. 

Celles de la première efpèce font phif 
grjofles, plus grandes & d'une couleur pluïs 
brune & plus foncée que les autres ; elles 
ont été prifes dans les bois & enfuite trans- 
plantées dans nos jardins. 

Celles de la féconde , font d'une groOeur 
médiocre , mais elles font noirâtres & d'une 
couleur obfcure; eUes font également tiréels 
des boist & on a un peu de peine à les 
apprivoifer. 

£nfin celles de la troifieme efpèce font 
plus petites que toUi^» lesr autres ^ mab elkis 
font polies, luifaotes, d'un jaune aurore >, 
vives d'ailleurs 8^ fémillantes. Ce font celles 
qu'il faut toujours préférer parce qu'elles font 
de très-bonne ouvrières , très-aifées â appri- 
voifer & qu'elles confervent plus longtems 
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leurs bonnes qualités» On lei appdie le^ 
prîtes HolUndoifes j ou les petius Flamandes^ 
parce qu'elles nous, viennent de la Flandre 
& de la Hollande. Dles font aujourd'hui 
allez généralement répandues & très corn-* 
munes dans les trois Evéchés » & dans la 
Lorraine. Celles de la féconde efpèce ont 
à la vérité des qualités eftimables ^ mais dans 
un degré inférieur. On peut s en contenter 
^uand il e(V difficile de s'en procurer d'autres. 
Le choix eft ici très-important > le produit 
des ruches en dépend çn grande partie» 

Tems du tranfport des ruches quon achttt. 

Ce n*eft qu'à la fin de l'hy ver , ou au 
commencement du printems qu'on doit faire 
le tranfport des ruches qu'on acheté ; vous 
De courez alors aucun rifque & vous n'êtes 
cxpofé à aucune méprife. Les abeilles ayant 
elluvé toute la mauvaife faifon , vous pouvez 
facilement juger , en les achetant , de leur 
iîtuation , & former des conjeélupes affurées 
fur leur travail & leur produit. D'ailleurs le 
^oyaçe les réveille, les dégourdit & leur 
donne de Tappétit. II eft doic eflTentiel qu*à 
leur arrivée elles puiflent fe répandre dans 
la campagne pour y chercher leur fubfiftance; 
ce qu elles ne peuvent tenter qu'au cbm* 
mencement du printems* 
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yj quels Jîgnes reconnoit-on la honte £um. 

ruche? ^ 

■ > 

Pourconnoîtretoiitàlafois, fi une ruchea 

des munitions & une forte garnifon, frappez fut 

la ruche. Si vous en tendez un fon aigu & perçant,* 

il n'y. a prefque rien dans la ruche. Si. eller 

rend uq fon étouâe , regardez-la comme 

bien pourvue dans tous les genres. Voici encore 

un ligne. certain de la multitude de mouchtt 

dans une ruche. Soulevez de la hauteur de 

deux Qu trois pouces feulement celle .que 

vous voulez vendre ou acheter. Si la plac^ 

qu'elle couvre eft propre ; fi vous n'y ap^; 

percevez, ni ordures , ni infeâes mons.»j/ous 

pouvez la regarder comme bonne; mais vous 

ne devez pas la regarder comme telle» fi cette 

place n eft pas bien nétoyce. On reconnôît 

encore l'âge des abeilles par l'état de leur? 

ailes, qui font faines & eqtieres dans leur 

jeune0è, & qui, dans un âge. plus avancé 

(e frangent & Ce déchiquetentàibrceLde fervir^ 

Il faut préférer celles de r*Mnée courante 

qui font brunes & ont des poils blancs, aa 

lieu que celles de l'année prjéçédente ont des 

poils roux , & des anneaux moins bruns £a 

plus <:lairs. . . - 1 ^ , > 

TemsdfiM fortie des ejfaims ô* du nombre queà 
peut produire une tuchc. i> 

On voit ordinairement fortir les eflàîms 
depuis le 15 du v^ois dé Miix, jufqaes vers 
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la fin du mois <le Juia, dans les proyîoces 
qui gardent un milieu encre les deux extrêmes 
de froid & de chaud. Ls font plus précoces 
éaos les climats plus chauds , & plus cardi& 
dans les climats plus froids. Il o'eft pas 
extraordinaire d'aToir d'une même ruche dans 
une même année » deux bons effaims ; car le 
déÊuic total ou la xareté des eflaims , n'^ 
communément qu une (îiite fuoefte de la 
flsauvaife manière dont on gouverne les 
sbeilles dans les anciennes ruches» expoii^s 
à périr, foit x:omme )e l'ai déjà di: i parce 
^ elles ne font pas logées dans on domicile 
proportionné i foie parce qu'elles ne peuvent 
d'àilleucs recevoir à propos les fecours néce(* 
feices contre la dilêtte , les maladies , & la 
mal propreté , foit parce qu'elles font livrées 
i)la merci d'une foute d'ennemis. Il n'eft donc 
pas étonnant que de pareilles ruches ne 
puiflent pas doqner des, eflaims le^printems 
ttûvant. Ces malheurs (ont évités par la nature 
même de la conftruâion de mt$ ruches Se 
par quelques légères attendons» Je conviens 
cependant qu'it y a des ann^s ù fteriles » 
fi orotdes 9 fî pluvieufes , fî défavorables en un 
mot aux abeilles , quelles ne donnent queh 
quesfois point d'effaims , mais outi^ que ce$ 
années ne font pas communes & qu'elles ne 
&. (uivent pas , il y en a d'autres qui vous 
dédommagent & qui vous rendent abondam* 
ment ce que vous n'avez pas eu dans les 
précédentes. ^ ' 

V Les ruches n^eflaimenc communément cpxe 
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dff)tii$ ne«(f ou <iix heures du matin , jus- 
qu'à crok ou quatre heures après^ midi» Cette 
régie générale à cependant qudquesfois fes 
exceptions. On a yn des ruches dans des 
^tirs très-chauds ; éifeialerprefqueàfix heures 
ou matin , &* d'autres à cinq heurs du foir. 
Vous deveas examiner d'autant pluis foigneu* 
fement celfesr qui doivent bientôt effaimer , 
que les eflaim^ font le profit lé plus fût » le 
plus importarkj & itelui qui vous, échappé 
le plos facilémem par défaut d'attention Se 
4^ vigilance. Ne confiez donc pas ce forû 
à des eafatii ou â. de jeunes gens volage^ 
& étourdb , qui abândonneroient vos rucnek 
pour courir après des amufemens frivoles. 

A quùirctonnoit onqu^une ruche doit effaimer i 

2' l^* Quand vduis verrez des faukboûrddns^ 
ddnt le retètir annonce une oouvelfif ponte^ 
tïii ^nouveau peup!e, en un mot un eflaim, 
fiaire du btuit devant une ruche, & fortiç 
fiir les deux 6u trois heures après midi i 
c^ une marque que cette rucïie effaimerà 
&ns quelques jours. "': ' 

H ùf. On i^eut^^efjpércr un- eflaim (îan^ deux 
^ trois jouiii/'hirfqu'en lévànï la ruche^ 
ôiî vbît les âbèilléi fur la table, tnjijue la ruche 
^arbît fi pleme de' -mouche^, qii'une patiié 
te lifent en \ài^^ ^ qu elles font, amonceléêâ 
les unes fur les autres. . - 

,; 5VLorfqu'on entend dèsle foirun bour^ 
^OiMiement bi des (ons clairs^ & aigus, on 
peut fe préparer à-raiBaflet tm^dïaim dèsié 
îendemain. 
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4^^. Le ligne le moins éqiilyoqoe , qui ari-^ 
nonce un eflâûn pour Iç même jour, eft 
lorfqu'on voit les mouches d'une rucbe oifiveSà 
quoique le cems femble Iqs inviter au travail « 
ou qu'on n'en voit qu'un cr^*petit nombre 
aller aux champs ce jour-lÀ>: partir plus 
matin & revenir de meilleur^ heure, demeurer 
chargées de leur récolte contre la ruche; 
"Enfin lorfque le bourdonn^^nt qu'où, a 
entendu la veille, & qui^n'a fait qu'aug* 
menter jufqu'à Theure du départ, cefle tout 
d'un coup , & qu'un profond, fileçce fuccède 
à ce grand tumulte , on pemt être afluré que 
les abeilles vont prendre leur elTor. :^ 

Manière de ramajfer un ejfaim. 

Pour n être point j)ris au dépou^u dans 
la faifon des eflkims , préparez de ben^j^ 
heure des ruçW d'une haulïe feulement. ; 
Jorfque VQus appercevrèz que le nouveaii 

riple fort, tout d'un coup avec impétuo6té 
grand^ bruit de la mère ruche , armejt-* 
vous d'un arroloir de feri-bl^nç. percée Si 
dans lequel il y a une éponge^ qu'on y, a 
introduite par un des bouts qui s'ouvre id$ 
fe ferme avjec un crampon (i) , vous le 
, tremperez dans l'eau & vouf en jetterez 
fur l'eflaim pour l'obliger à ïe rabaifler, ^ 

^ - t : - , •; w 

" (i) Voyt^ figure cinquième , cet arrofoir doit 
avoir huit ou neuf pouces de longueur fur fix ou 
^pt pouces de cifconférence. , ^ . 
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à fe falTembler fur quelque arbre. Cette prati- 
que eft préférable à celle de lui jetter des 
poignées de fable , de gravier ou de* terr© 
pulvérifée» j ' 

Ayez foin aullî de frotter la ruche préparée 
avec des feuilles & des fleurs de grofles 
fèves, qui ont une odeur que les abeilles 
paroîflent préférer. à toute autre, je ne pré- 
tends pas blâmer par- là ceux qui employent 
pour le nnême objet le miel oo d'autre? 
herbes odoriférantes* 

Si votre effaim s'eft placé à haute or 
d'homme , vous vous contenterez (i) de 
tenir une haufie d'une main & de- l'autre de 
lècouer rudement la branche fur laquelle il 
cft pofé. Si votre effaim eft levé , Vous 
mettrez pour lors votre haufle dans une 

(i) Quand on craint , en faifant cette opération , 
d'être piqué par les abeilles , on doit fè munir d'un 
^camaii, où il y ait un mafque de gaze , & pren- 
dre des gands a Tépreuve des piqûures. Et s'il 
arrive que Ton foit pique, il faudra écraferfurla 
playe de la fleur de melifTej on prétend que ce 
remède , ainfî que l'eau de melifTe, la racine de 
percil broyée, &c. garantiffent de l'enflure que la 
piqûure occafîonne. D'autres confèillent après 
avoir retiré l'aiguillon , refté dans la playe, d'y 
appliquer du ir.iel qui foulage fur le champ , èc 
qui empêche affez fouvent l'enflure , mais le remède 
le moins équivoque efl d'appliquer fur le mal un 
morceau de fianeile treihpé dans une forte dépoc- 
tion de fleur de fureau où Ton a délayé un peu de 
thériaque* 

N 
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maclÀr» dd fer qu'on appelle bajmle (i) 8i. 
^ont coûte perfonne qui a un. rucher, doit 
&.pourvom Vous mettrez dans le manche 
de la bafcule un bâton proporciotiné à la 
liauteur de Tellaim > & pour cela vous en au- 
Tez deux ou trois de différente grandeur pour 
tous les événemens. Cette bafcule ^ fur-tout 
-utile & concraiode en ce que vous préfenter 
txnijours en haut le côté de votre hau0e 
-^i eft fans fond? (2) , ce qui Vous donne 

(i) La bafcule dont M. Paltcau prefcrit auflî Tu- 
fagc , & que ^e ne prefcris moi-même qu'autant 
qu on «e îèroit pas fatisfait de la méthode dont 
on aaccoûttmié de fe fervir, eft compofëe parle 
haut d'un quarré de fer aïfez grand pour emboî- 
ter une haufle de mes ruche?. La haufie poféc 
dans ce quarré eft foutenue par deux fils ae fer 
«n croix qui font pardeflbus la hauffe , & qui font 
attachés au milieu des quatre barres qui forment 
lè premier quatre. Ce qoarré eft reçu dans un au- 
tre quarré également de fer , qui eft ouvert par 
un bout , c*eft~à-dire , dont la partie fupérieuie 
3i*eft point terminée par une barte. Les deux bouts 
vdes deux branches collatérales du fecond quarré t 
<Ioivent exaélement répondre au niilicu des deux 
tarres collatérales du premier quarré , & les em- 
boîter de façon que les deux barres des deux qura- 
i:és foient traverfees par des goupilles ou chevilles 
<ie fer qui les uniffent fans ôter au premier quarré 
fa mobilité. Le fécond quarré imparfait , a au 
milieu de la barre du bas un manche de fer , ou 
une douille pour contenir un bâton. Voye^ figuré 
iîxième. On trouvera au Bureau de Brive , un 
iinodèle de cette machine , ainlî que de Tarrofoir 
<dont j'ai parlé. ^ 

*'(i) V&ye\ figure ieptième , qui repréfente une 
îiaulfe pofée dans la bafcule , & prête à recevoir 
«m 'eflaiiiL 
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Tairance de faire entrer auflS avant que voua' 
le défire/ , reffaiin que Vous ramalTez (i), 
tandis qu'une autre perfonne donne à la 
branche de l'arbre avec un crochet de fer » 
deux ou trois fortes fecouffcs pour en déta- 
cher promptement les abeilles. Il eft donc 
beaucoup plus aifé, plus fur, & moins dif- 
pendieuXde fe fervir de cette machine, qui 
n*expqfe à aucun inconvénient, & qui remédie 
à ceux qu'entraînoit néceffairement votre 
ancienne méthode. 

Si vos mouches tournoyent trop long* 
tems^ 8c font miné de fe difpoler à la défer^ 
tion , au lieu de ce vain tintamare & de 
ces ridicules propos qu'on employé en certains 
lieux, tirez en l'air un coup de f'ufil ou de 
piftolet chargé à poudre feulement ; ce nioyen 
de les fixer eft infaillible. Si elles s'obftinens 
â retourner à la branche qu'on a fecouée , 
prenez, pour vaincre leur opiniâtreté, un 
tampon de linge fumant , mettez le au bouc 
d'un bftton, enfumez tous les endroits où les 
abeilles ont été, & vous ne les y verre» 
plu^ revenir ; (i cependant elles s'opiiiiâtroient 
a y retourner vous mcttrci^ autour de la branche 
un bouquet de camorrUlle puante donc les 
abeilles déteftent l'odeur, elles iront bientôt 
rejoindre le gros de la troupe que vous teiiéi 
dans la haufle. Vous la portez enluite à l'ombrei 
vous la renverfez fur un' banc , ou fur Isf 



(i) Voyei Ift figure de Ja; ftoonde planche. 

N a 



y Google 



I^^ Mémoirt 

table qui lui eft deftinée, fi votre eff^tH 
n'eft pas éloigné du rucher, le plus protnp* 
temenc & le plus doucement quil eftpofEble: 
Il n'eft plus queftion enfuice que de faire une 
tente à vos nouvelles habitantes. Servez vous 
pour cela d'une nappe étendue fur des :pi^ 
quets fichés en terre , ou » au défaut de 
nappe ^ de divers branchages chargés de 
feuilles. Cette tente fous laquelle vous -oe 
laifferez votre hauffc qu'environ une heure, 
eft nécelfaire pour garantir votre eflaim des 
ardeurs du foleil, dont Tafpeâ feroit (èul 
capable de le faire deferter, au point qu'il 
vous feroit peut être très-difficile d^ le ratra- 
per. Vous tranfporterez enfuite doucement cette 
Lauffe fur la table qui lui eft deftinée dans 
le lieu le plus éloigné de la mère ruche* 

Qnel parti prendra-t^on quand plûjîeurs ejfairm 
fe trouveront zn Vair en même-tems} 

Quand il fe préfentera à la même heur«, 
plufieurs: effaims aflez forts pour être logés 
léparément, vous ferez en forte de les 
empêcher de fe réunir fur la ftiême branche» 
Si malgré vos peines & des arrofemens abon- 
dans, ils fe mêlent les uns ay^c les autres, 
placez-les dans une feule & mêmet^auffe : vous 
ne pourries que fortrarement, en partageant le 
maflîfdqs abeilles à-peu*près par la moitié , les 
diviferdans différenteshaufle^ , parce quefi vous 
en parveniez à donner une mère ou une reine 
à chacune, vqs mouches ne s*yfixeroient point. 
Il eft^ rrès^difficil^ dans un amas conHis de 
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CCS înfêdes, où l'on ne pieuc rien diftînguer, 
de faire cette diftribution de reines & d'en 
donner une à chaque elïaim. Vous rifquerez 
donc beaucoup moins en les réunifiant tous 
enfemble pour en former une bonne ru* 
che. ïi eit confiant que des eflfeims réunis 
le jour dé" leur fortie, s'accordent afler fou* 
vent emre eux jufqu'au point de ne conr- 
niettre aucun afte d'hoftilité. Tout le ma^l 
qai pourra en résulter fera de trouver le 
matin, ou^ les jours fuivans, une des deux 
reines morte >„ & tranfportée hors de la. 
ruche. 

Manière^ de goui^erner lès abeilles pendant chaque 
mois- de Vannée. 

Je vais vous parler aftiicllement de la 
conduite que vous devez tenir à Fégard de 
vos abeilles pendant chaque mois de Pannéé» 

JAN^VIER ET FÉVRIER. 

Je joins enfemble les mois de Janvier Sc 
Février , parce qu'ils n'exigent que 1 attention 
de tenir les abeilles exaârement renfermées 
pendant tout ce tems-!à , & de tourner le^ 
cadran.du côté des petits trous , afin qu'elles^ 
ne puiffent fortir dans aucune circonftancr. 
Vous leur refuferez donc cette permiflîonv 
quand bien même il y auroit des jours^^ tem- 

rrés & fereins, fans cela vous les expoferieï 
deux inconvéniens qui feroient également 
^eftes» N ^ 
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Premièrement en leur permettant de preti* 
dre Tair, elles s'agiceroienc néceflairemenc > 
gagneroient de l'appétit > confommeroient 
en très peu de tems toutes leurs provifions» 
& fe trouveroient enfuite réduites à mourir 
de faim; ou vous feriez obligés, pour leur 
fauver la vie» de leur fournir vous même de 
]a nourriture de très -bonne heure & pen- 
dant très'longtems. 

Secondement vous les expoferiez à mourir 
de froid. Quand bien même le moment où 
elles fortiroient feroit doux & favorable; des 
neiges pourroient refroidir l'air dans un ipftant: 
un coup de vent» des nuages qui obfcurcirôient 
le foletl fuffiroient pour les faiOr toutes & 
les empêcher de regagner leur habitation. 
Il eft donc très-eflentiel de ne pas fuccom- 
ber à la tentation de les lai&r forcir pendant 
ces deux mois* 

Il faut encore, furtout à Tégard des ruches 
bien peuplées , les vifiter de temps en 
temps » pour ôter les mouches mortes qui 
fe trouvent fur la couHfle ou fur la table. . 

« Je ne fais encore > dit M. l'Abbé Malo » 
» curé de Parci près Soiffons » dans des notes 
» qu il a eu la bonté de m'adrefler fur mon 
a» Mémoire , & dont |'ai fait quelquHifage 
3> dans cette nouvelle édition » lequel des deux 
» eft le plus avantageux , ou de- renlermer 
» exaâement les mouches en hiver en tour- 
» nant le cadran du côté des petits trous » 
• comme il eft recommandé, (ceftauffî l'a-» 
9 vis de M. Palteau) ou de leur laiifoc.uae 
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■^ petite lîbené: de fortir. en les meteant^ûle- 
» ment à labri de leucs eonetnis d'hiver^ 
» Les raifons que Ton allègue pour, engager 
» à les enfermer ibm bien plausibles. Je ne 
«^voia cependant paspius d'inconvénient à les: 
:» laiflfor un peu libres qu'à les tenir cbofes. 
3P Après avoir éprouvé l'un & Tautre i j'ai 
.9^ remarqué la même, confommatioti de la 
>>Touflaim au nK)i$ de MaL 

» 2". Je trouve, q^'il en meurt bien amant 

» d'une façon que de l'autre, & peut être plua 

» étant renfermé^es , jou du mains cela paroîr 

1*? davantage ; parcequ^elles s'agitent & s'obf- 

3? tioem tellement à vouicxir fortir , qu elles pé*- 

» riffent dans la bouche de la ruche. Céties qui 

» font mortes caufent une humidité & une 

•» puanteur qui in&éïent ies autres , 6^ en font 

» beaucoup périr.. J en ai trouvé nombre de 

«foisxlœ quantités de oHïrtes ; ainfi, c'eft ce qui 

9> aujotird^hui me fait prendre le parti de laiflèr 

:97 pendant Thiver uAe arcade » ou deux fuivant 

^.laibfce de la roche, & je ne trouve plus 

j^Ide même tes bouches^ rempfies de^ mouches 

^»]ïior€e& Je nen trouve plus que deffus les: 

•stables de côté Se d*autre , & ordinairement 

(^en bien moindre quantité. Mais cela n'eft: 

J•^paa(ur prenant. Il fe trouve toujoursde vieilles 

.3» abetlies qui ont &)i leur carrière & périffimt«.II 

i*> s'en trouve de f extrémité du groupe qui def- 

im cendent fur la table & s*y trotivent (aifîes du 

-^ froid» la mon eft particulière à celleslà» 

a> quand même eMes viendroient à Tentrée , au 

:4ftiiea que s'il n'y a aucune ifiue»cellds qui 

. N4 



y Google 



aoo Mémoire 

9> s'efforcent de fortir , en reveillent par feuC 
3> bourdonnement beaucoup d'autres qui de£> 
» cendenc aulH > font également du bruit 8c 
»> en agitent encore d'autres , de forte qu'il 
» en vient beaucoup à l'entrée , qui en pea 
33 de temps , s'y morfondent. Il faut faire 
» attention que cet infeâe efl: extrêmement 
M agilTant » & jaloux de la liberté ^ que ia 
» captivité eft par conféquent trop contrair&à 
»fan humeur agiflante , potir l'y affujettir» 
» On peut remarquer que dans l'hiver mêm^; 
^>\t% jours qu'il fau un ^ix bien tempéré , on 
» les voit jetter dehors les corps morts qui 
»font fur la table. Ceft ce qui jfe vok cou»-! 
9»mmiâBem« 

V: MARS. 

Le mois de Mars e(l un de ceur dans 
leCqUels ks opérations font le plus multi- 
pHé^ & \^ attendons plus néceirair6s;vf)ès 
les premiers )ours , fi le temps n'eft pas >abfo- 
lument; trop rigoureux v>vous ferer la viâte 
4è vq5 rUches pour tes« néeoyer , eo ôtant^ac 
denrièjce lettroiroulacôuliflequi eft paridet 
fous fe-tabîe » que vous balaierez avcic des 
pl.ùoies d'oye ou de dindes Vous toutocres^ 
âp;rès cela le cadran- du côté deçs ariCades » 
3c y DUS en préfenterez, deux ou trois ^ ièlon 
la difpofition du temps* Vou» réchâufeceat 
ei^fuitc^ les abeilles pour: les tirer d'un en^ 
goi^rdiflement , qui ,. fen« cette précaution , 
i^roit auffi long qu'il leur feroit pernicieux s 
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)IÊ vous ajouterez enfuite une hauflê aux ru« 
ches auxquelles vous n'eu aurez lailTé qu'une 
avant l'hiver. 

La manière de les rechauffer eft toute fim- 

})le. Après avoir ôté le tiroir de bois , on met à 
a place & fur la même couKfle un aucrô tiroir 
"garni de toile de canevas. On élevé une chauf- 
ferette dans laquelle on a mis des cendres 
chaudes , jufques fous le tiroir de canevas. 
£n tombant fur la toile de canevas , comme 
cela arrive quand on les réchauife , elles ne 
courent aucun danger , elles ne font que fe 
dégourdir , & elles font en état de regagner 
bien vite le haut de leur ruche* 

Il ne fuffit pas de nétoyer & de réchauffer les 
abeilles , il faut immédiatement après les pur^ 
ger , les fortifier & les préferver du dévoie- 
inent,qui eft furtout à craindre au commence- 
ment du printemps. Pour cela fervéz^vous 
dû rentiede fuivant. 

Prenez huit bouteilles dé vin vieux v deux 
bouteilles de miel & deux livres & demi de 
fucre. Mettez enfuite le tout dans un chau*- 
dron d'airain ou de cuivre; faites le bouit*^ 
lira petit feu ; écuroet le fou vent , èc laiffec- 
le réduire jufqu'à la confiftance <Je firop ; 
mettei enfuite cette cortipofition dans deà 
bouteilles que vous placerez dans la cave. 

On peut en faire autant & fi peu quon 
veut , en proportionnant les dofes feîon que 
l'on a peu ou beaucoup d'abfcillésàerttrctenir^ 
On leur en préfente fur des aflîettes. Cette 
compofition foulage uon-ièulemeat l$s loals? 
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des ; mais elle purge encore & fortifie celtif 
qui ne le (ont pas , à qui on peut en donner 
avec confiance. Elle les guérit encore de la 

S)are(re & de l'engourdifiement dont elles 
ont ordinairenient faifies à la tin de Thiver. 

Après qu'on les a purgées » il faut examiner 
celles qui manquent de providons ou de nour« 
riture &c leur en fournir fans délai* 

La meilleure manière de les npurrir , eft 
de leur fournir des gâteaux remplis de miel ;: 
elles ne font pas û expofées à s'empâter & 
à sembarraÛer dans le miel, que (i on leur 
en préfentoit fur des aifiettes. Cette façon de 
les nourrir » eft plus naturelle par rapport à 
elles , parce qu elle imite plus parfaitement 
celle dont elles fe dourriûent dans leur ru- 
che* Si cependant vous avez oublié de vous 
pourvoir dès l'automne de gâteaux ou de 
rayons , vous vous çQn.tenterez alors de leur 
donner du miel fur des admettes » en prenant la 
précaution de jett^r deffus de petites bran* 
cbes ou des pailles pour foutenir un morceau 
de papier » qui £era crit>lé de petits trous au 
travers defquels elles prendront le mtel avec 
mobs de danger. {1 n y a qu'une économie 
mal entendue qui puiile leur épargner la nour- 
riture dans des temps de difette. Elles rendent 
au centuple ce qu'on leur a donné , au lieu 
qu'en chicanant fur la dépenfe on eft prefqua 
aifuré de les voir périr de faim. • 

» On Qe peut rien de mieux, obferve M.. 
» l'Abbé Malo , que cette manière de noyrrir 
^ Iffi r\içhes foil;)4^>o^ qu^ w d^ peur 
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li avoir recours à ce moyen ,au lieu de leiir 
»» donner du miel fur clés àflîettes, fai ima- 
9 giné un autre moyen qui me paroît plus 
» facile & ne fait périr aucune abeilles. Ceft 
»> d^âvoir un morcedu de bois de ch eue , 
» d'un pouce au moins depaiffeur ,de largeur 
» & longueur à pouvoir tenir fous la ruche , 
» il faut percer dans c« morceau de bois le 
» plus de trous qu'il eft poflîble , jufqu environ 
» aux trois quarts de ion épaifleur , de forte 
» qu'il représente un gâteau de cire couché 
-9% iùr le plat. Enfuite remplir tous ces trous de 
» miel ou de firop & le meurtre fous la ruche. Les 
» mouches viennent Ty prendre fans qu'elles 
» puiflènt s'y empâter , ni y courir le moindre 
9» rifque , de même -que fi on en mettoit dans 
» un gâteau fec. Quand on pnévoît qu*une 
T» ruche pourvoit avoir difette dans Je courarit 
» de l'hiver, il vaudro'it mieux lui donner 
» dès le mois de Septembre la quantité de 
yj miel dont on penfe qu'elle pourroit avoir 
9> befqin , plutôt plus que moins. Les mou- 
M chèî porteront tout aSors dans l^rs aWéo- 
03 Ifes, au lieu qu'^n hiver elles foivt tellcmeiit 
9y engourdies tju elleS n'ont pas toirteslaforde 
» de defcendrepour^protîterdy^bîeTf^U'on 
qp* leur donne. ^^ ■-■ ^. v> - 

AVÎIIL. 

Il pourr<Mt arriver ^ue vos *àbeMlés at^* 
•'tôîent befoih de nourriture au eomméace- 
'lîîèt&'^méme 'pendant tout le éôurs ^e ce^ 
TOCMtfi ifét pourquoi vous les vifiterej; énëoc«« 
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& vous pourvoirez à toutes leurs néceflîtâ^ 
mais vous ferez principalement attentif au 
pillage ^ui n'eft que trop commun dans cette 
uiifon parce que les abeiUes des ruches foibks» 
qui ne trouvent pas'encoie dans la campagne 
ce qu elles déiîreroient » cherchent à yivre 
de rapine ; il faut donc tenir jufqu à la fia 
d'Avril, le cadran tourné du côté des petites 
arcades > afin que les entrées des ruches ne 
foient pas fî libres & fi fpacieufes» 

Dès la fin de ce mois 9 vous devez^ tenir 
im certaia nombre de ruches toutes préparé^ 
pour recevoir les eilàims qui fe préfenteront 
dans les mois fuivans ; vous proportionnerez 
votre provifibn au nombre & à la force des 
ruches que vous avez , de façon cependant 
que vous en ayez plutôt plus qu'il ne vous 
en faut , que d être expofés à en manquer daos^ 
le tems néceifaire.. 

MAL 

Vous ferez peut-être furpris que je vous^ 
con&ille encore de veiller ce mois-ci fur les: 
be^foins de vos abeilles & de fournir des 
aliptienf à celles qui font les plus foibles » 
quoique ce foit le tems de la plus abondante 
moiflbn pour elles, & où les plus foibles 
trouvent à la campagne (à moins que la 

.fa^fon ne foit entièrement dérangée) touc 
ce. qu'il leur faut pour vivre. Les riches 
foil^ies > malgré tout cela , ont quelquefois 

^befoiq d'être nourries ^pendant lô mai& àm 
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Mai. En voici la raifon. Cefl: dans ce mois 
principalement que la reine fait une ponte pref- 
que incroyable» & qu'elle donne en peu de teros 
une très- nombreule famille qui demande de 
la nourriture , parce qu'elle fait une grande 
^confommation. Ain(î quoique les anciennes 
abeilles puiflènt trouver leur propre fubfif* 
tance dans les champs ; il leur feroit quel* 
q;uesfois très-difficile > à moins que le tems 
ne fût ^rès-4Favorabie , de préparer des loge- 
mens fuffifans à cette multitude de nouveaux 
citoyens qui viennent tous les jours, & de 
ramaflèr en même temps toute la nourriture 
qui leur efï néceiTatre > jufqua ce qu'ils puif^ 
(ent par eux-mêmes aller gagner leur vie. 
Remarquez au refte qu'il s'agit ici d une ru- 
che foible , qui peut avoir une reine très- fécon- 
de » qui donne trop d'occupation à un petit 
nombre d'ouvrières , fur-tout fi les jours ne 
font pas également beaux ,& ne leur permet- 
tent pas toujours également defortir pourall^ 
à la provifion. La précaution de leur donner 
à manger n'efl donc pas fuperflue. Vous met- 
trez par-là en état d'éflaimer ou de fe bien 
fortiner une ruche qui auroit langui & dépéri, 
parce que tes abeilles auroient fuccombé fous 
le poids du travail & de la fatigue* 

Dès l|^ommencement de ce mois on tourne 
le cadran du. côte de la grande ouverture j 
parce que le pillage n'eft plus à craindre « 
& que les allées & fréquentes venues des 
abeilles exigent un plus grand paflàge pour 
les laiilêr fortir & entrer plus* librement Se 
en plus grand nombret 
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Il faut dès le quinze de ce mois , & quelques 
fois plutôt , veiller plus attentivement que ja* 
mais fur vos ruches pour ramaiTer les eflaims 
quelles vous donneront i il faut, autant que 
vous pourrez , faire votre amufement du foia 
de les veiller vous même , ou ne vous es 
décharger que fur quelqu'un dont la vigilance 
& l'adreflè vous foienc bien connues. 

Ceft au(& dans ce mob que vous devet 
vifîter vos nouveaux eflaims quelques jours 
après leurs établiilemens , pour les nourrir , 
s^ils font dans la difette , à raifon du mauvais 
temps , ou pour les obliger à travailler en leur 
donnant une haufle » en cas que louvrage 
de leur ruche foit bien avancé. C'eft encore le 
temps de réunir les foibles eflaims , & de voir 
s'il convient de réunir la rucl^ qui vient d*eflai- 
mer à Teflaim qu elle vient de renvoyer* L» 
réunion de ces ruches eft fort (impie , il ne 
s'agit que de placer l'une fur l'autre en bou* 
chantlesouverturesde la haufle qui fe trou^ 
▼era fupérieure. 

JUIN. 

V0U9 devez avoir pour vos efiaims juCquW 
jy de ce mois , & même quelquefois plus 
tard, les mêmes attentions que je vou^i pref- 
criées pour le mois précédent ; mais outre 
ces foins communs aux mois de mai & de 
jjuiti ^ celui'^ci en exigé encore d'autres qui 
lui font propres. 

C'eft principalement vers la fin de ce mois 
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qu*on dôît dégraiffer ks ruches , quoi qu'on 
puiiTe le £âire danjs les précédens , & dans 
les fuivans quand elles ont des provifîons 
iurabondantes , c eftà-dire , quand la hauilè 
fupérieure fe trouve remplie & que les abeilles 
ont comminencé à travailler dans l'inférieure* 
Remarque importante de M; TAbbe Malo, 
3» Je me crois fondé à d'^re que cet ufage n'eft 
93 pas pratiquable dans nos pais , où on ne 
9> doit pas dégraiiTer avant la mi -juillet au 
»• plutôt. Toutes les fois que j'ai dégraifTé 
» mêine fur la fin de Juin, j*ai toujours trouva 
a» beaucoup de couvain dans mes haufTes , 
» j'en ai même trouvé le dix juillet 8c 
» jamais le iy:ce neft donc pas fans fon- 
» dénient que je dis qu'il faut attendre vers la 
a> mi- juillet & même vers la fin de ce mois , 
» pour que le couvain qui pourroit s'y trou- 
ai ver foit éclos, & que les alvéoles foient 
» remplies de mieU J'ai fait cette épreuve 
9> pendant plufieurs années , & elle m'a tou- 
a> jours fourni les mêmes obfervations. M, 
» Palteau dit auffi qu'on peut dégraifler dès 
» le mois de juin. Peut-être fon païs fait-il 
» une ditference* De-là je crois pouvoir con- 
» dure. que dans la méthode dont il eft quef- 
» tion , quand la haujfe fupérieure fe trouvé rèrn^ 
» plie &y qut les abeilles ont commencé à travaiU 
9i 1er dans V inférieure y G on faifoit ufage chez 
» nous de cetre méthode , & qu*on fe con- 
»> formât à ce précepte , on perdroit fes 
» ruches , pour les raifons que j'ai rappor- 
99 té^ ci-xleflus. 
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On degraiflê mes ruches en ôtant ta haufllà 
fupérieure , & en plaçant une nouvelle hauile 
fous celle qui couvroit la cable ; on y met» 
fi Ton veut , celle qu'on avoit détachée » après 
en avoir recueilli la cire & le miel. 

Il n^eft pas néceiTaire de vous faire obfer- 
ver , qu'on n'eft expofé à aucun danger de la 
parc des abeilles quoiqu'on puiiTe faire & 
qu'on fafTe le plus fouvenc cette opération en 
plein midi , elles ne peuvent prefque pas s'ap- 
percevoir du partage qu'on fait de leurs pro 
viGons patce qu^on ne déplace point la ru- 
che , & qu'on ne couche pas même à l'en- 
«iroit qu'elles habitent ou quelles fréquentent 
alors» Elles commencent toujours leur édifice 
par le haut & le continuent toujours en deC*- 
cendant. Elles ne rifquent pas d'être écrafées 
eu emportées avec la hâuflè. Si on fait cette 
opération dans le milieu d'un beau jour , 
elles ne font pas en grand nombre dans laru^ 
che : quand même on prendroit une autre 
heure » la (umce d'un linge introduite par 
l'ouverture du plancher fupérieur , détermfee- 
roit facilement à defcendre dans la haufïe 
inférieure , celles qui fe trouveroient encoie 
iians la baufTe qu'on veut détacher. Cette 
façon de dégraifler les ruches eft donc évi- 
demment auflî fimple que commode pour 
vous & pour vos abeilles ; vous n'avez rien 
à craindre ni pour elles, ni pour le couvain; 
la haufle fupérieure , dès qu'elles ont pref-* 
que fini de repiplir l'inférieure ne le contient 
plu^; , il efl alors placé dans le bas de la 
che. a» Autre 



y Google 



fur Us Ahâlles. aop 

•» "Autre obfervation efféntieliê de M. 
a» l'Abbé Malo. Je fuis bien certain que ce qui 
» eft dit ici que la haujfe Jupérieure ^ dès que 
d* les mouches ont prefque fini de remplir Pin- 
» férieure\, ne contient plus le couvAÎn &* qu^il 
» eft alors placé dans k bas de la ruche, ne 
m fe trouveroit pas véritable dans ce pays-ci, 
• & qu'il fe trouveroit encore beaucoup de 
3> couvains dans la haufTe fupérieurê plus de (îx 
a» femaines & deux mois après 1 ouvrage bien 
3» avancé dans Tinférieure ; il efl: encore certain 
» qu^ jamais le couvain n^ fe trouve ici dans 
al» le bas des gâteaux » mais toujours dans 
» le milieu, & fi la reine étoît tellement fé- 
» conde qu'il n'y eût pas aflez d'alvéoUes 
3» dans le milieu pour y dépofer fes œufs, elle 
Dj continuera encore plutôt fa ponte dans le 
a» haut des gâteaux que dans le bas où le 
» froid préjudicîeroit au couvain, Ceft la 
a» raifon pour laquelle on trouve , comme 
9> jt fai dits du couvain , quand on dégrailTe 
3> dans le mois de juin & au commencement 
a> xle juillet. Je ne crois pas qu'il y ait aucun 
» temps de l'année où on poutroit fans rif-* 
» quer beaucoup ôter aux ruches une fi 
» g;rande quantité d'ouvrage à la fois , & je 
» pènfe qu*on n'y pourroit réuffir que très- 
as rarement dans ces circonftances & des 
« années particulières. Comment feroit*il 
» poffible dans tel pays que ce foit , que 
9 dès que les mouches ont commencé à tra* 
» yailler dans le. bas , le couvain ne fut 
a^ plus dans le haut ? On fçait que la pomt 
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s> de kl rekie n eft pas l'ouvrage de quelques 
9 jours » ni de quelques femaines , mais de 
9 tout le printemps ^ de tout l'été , de partie , 
9 & peut être même» de toute l'automne feloQ 
;,« la température de Tain Si on fuppofe l'ou* 
9 vrage feulement commencé , (i) où feroit 
a^ la place pour ia ponte de la reine ? Oa 
9 pourroit peut-être m'objeâer l'exemple 
9 aun eflaim nouvellement logé dans une 
9 ruche t la reine y fait Ùl ponte à mefure 
1» que les gâteaux saugmentenr. Mais la 
a» comparaifon ne me paroît pas devoir 
ce avoir Ueu» Un elfaim eft forcé au travail » 
9 parce qu'il n'a point de gâteaux , ni pour 
9 placer les œufs de la reine » ni pour y dépofer 
9 les provifions » auffi le voit- on travailler 
a» plus vigoureufement & fon ouvrage avan- 
9 oer beaucoup plus promptement que celui 
f^ d'un ancien affaim qui va bien plus len- 
9 tement« Quoiqu'il conouneace à dépendre 
9 & à travailler dans une nouvelle ruche » 
9 il fent bien que fon travail n eft pas fi 
9 préilant. H ne r^arde pas cette nouvelle 
9 ruche comme une nouvelle habitation» mais 
a» une conônuatîoQ 4e la fienne qui eft déjà 
9 fournie • & conféquemmenc n'exige pas ua 
m ti^vaii fi opiniâtre» Il faudra donc du 
» temps pour que la reine ait de l'efpace • en 
Ji attendant elle contumera de pondre tbine 

(i) On le fiippolè au contraire orefque fini, ce 

3ui rend ce râifonnement peu fonàé relativement 
u moins à certains pays , mais très^n peut*6tré 
pour d'dutreç. 
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^ le hàut« Depuis la ponté de h reme ju& 
^ qu'à TefKiere formation de l'abeille » il s'é- 

* coule au moîtis trois femaînes plus oa 
» moins , feloft la chaleur du temps. Ainfi 
» fi Touvrage feulement commencé dans le 
3f bas , on enleyoit le haut , combien de 
» couvain n'enleveroit - on pas ? Il feroit 
» donc de toute néceffité d'attendre non quel* 
» que jours > comme il eft dit » mais plulieurs 
» mois après l'ouvrage commencé dans la 
a» ruche inférieure , & qu^on eât lieu de 

* fuger que !a reine à abandonné le hautf 
s> & s'eft établie dans le bas pour fa ponte» 
« ce qui très- certainement ne pourroit être 
r> que le corps de ruche inférieure ne foie , 
» à peu de chofe près » plein, (i) Malgré 
a> cela , je fuis perîuadé que dans une hauflè 

* auflî confidérable on y trouveroit encore 
9 du couvain » & qu'au moins , comme j'a(i 
i> dit ci defliis , fi on n*enlevoît que du miel » 
» il feroit fort i craindre qu^l n'en reftât 
*3> pas fuffifamment aux mouches pour paffer 
9> rhiven Le plus (ur eft donc de ne jamaài 
» châtrer les ruches que vers la mi- juillet» : 
on ne s'empare alors que d'une hau0e ples>^ 
ne de cire & de miel. Si vous craignez ce^- 
pendant que le couvain ne foit encore darâ 
la haufle que vous voulez enlever , voua 
différerez cette opération de quelques ]outÈ. 
Il n'y avoit prefque aucun temps dans l'an- 
cienne pratique dans lequel on put tenter 
, - ' •- ' -■' ■ ■ ■■ •■'— • ,--„„^ 

(i) Cefi aufli mon iêntiment» ■ f 

O2 
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^vec fûreté^ de tailler les ruches ; on ne le 
faifoit qu'en s'expofanc à mille inconvéniens ; 
au lieu qu'on peut dans tout les tenops Se 
fans courir le moindre riique , dégraifler les 
nouvelles ruches » ou leur âter le fuperâu» 

JUILLET. 

Dès le commencement de ce mois vous 
devez craindre le pelage & vous précaution- 
ner contre Tes ravages, en tournant le cadran 
du côté des petites arcades. Les guêpes & 
les frelons (ont alors dans toute leur force & 
cherchent par tout à vivre au jour la journée, 
& aux dépens de qui il appartiendra. De mênie 
les abeilles de vos voidns qui n'auront pas 
été bien foignées & donf les foibles efTainas 
n'auront pas été à temps réunis enfemble 9 
viendront chercher fortune chez vous & vous 
cauferont de grands dommages , fi vous n'y 
veillez avec attention. 

C eft encore dans ce rarois , & pour vous 
précautionner de plus en plus contre le pillage, 
que vous devez marier tous les foibles eifaiois 
que quelques circonftances vous auroieqt 
empêché de réunir immédiatement après leur 
fortie de leurs ruches natales. 

Si vous aviez même quelque mère ruche 
qui fût affoiblie par un trop grand nombre 
d'effaims , ou par un effaim trop tardif, vous 
devez dans ce mois , fans différer à un autre 
temps, la réunir elle-même àlelfaim qu'elle 
vous a donné. 
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Enfin , comme c eft dans ce mois & dans 
lefuivantque les chaleurs font plus exceflives 
& plus mfupportableis pour les abeilles , que 
ces chaleurs même font quelquefois fondre la 
Scire dans les ruches de paille, & échauffent 
tellement le miel qu elles Talterent ou le cor^ 
rompent entièrement^ vous préviendrez tous 
ceâ malheurs en ôtant jufqu au mois de fep«« 
tembrela couliiTedeboisuni, & en mettant 
à fa place'une couliffe remplie de petits trous; 
par ce moyen vous procurerez continuelle- 
ment à la ruche une fraîcheur bienfaifante 
qui fera auffi agréable aux abeilles ^ qu'utile 
à leurs provifions» 

AOUST. 

' Le pillage eft encore plus à craindre que 
jamais pendant tout ce mois.c^eft pourquoi 
vous devez être plus attentif à tenir exaéèe* 
ment le cadran de vos ruches tourné du côté 
des petites arcades* 

Si vos occupations vous le permettent , & 
que vous ayez pour cela alfez de patience 
& dadrefle, vous pourrez pendant tout ce 
mois vous amufer à tuer avec des pinrces , 
tous les faux-bourdons qui vous tomberont 
fous la main. Ils font quelquefois en fi grand 
nombre dans une ruche ,que les abeilles ne 
peuvent pas les détruire -entièrement elles- 
mêmes , ou ne parviennent à les détruire 
qu'après qu'ils ont confommé une grande 
quantité de miel , qui eft leur unique nour- 
riture» O 3 
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septembrî: 

Vous devez encore craindre le pillage danir 
le courant de ce mois » & ne rien négligée 
pour le prévenin Vous aurez foin encore , 
fi le temps écoit trop froid, de remettre 1^ 
coutiife de bois uni que vous avez ôtée dans 
le mois de juinet. 

C eft auflî vers la fin de ce mok que vous 
{erez dans certains pays la plus ample récolte 
de cire & de miel en dégraiflant vos ruches ,. 
parce que vos abeilles auront travaillé pro^ 
digieilfement dans le mois précèdent , fur- 
tout dans le pays où le (arraiîn ou bled noir 
eft pluscommuiir Elles aknent paflionnément 
la fleur de cette efpèce de bled. II fera donc 
à propos d'en femer toujours quelque peu 
dans les environs de votre rucher. 

Dégraiflèr vos ruches dans le temps que 
je viens de vous prefcrire » ou au commence- 
ment d'odobre , c*eft confulter autant vos 
propres intérêts que ceux de vos ouvrières. 
£n ne leur laiilànt alors qu une hauilè vous 
rendez leur habitation moins grande » & dès 
lors plus chaude & moins expofée à les faire 
périr de froid pendant l'hiver. Vous trouvez 
paiement votre avantage dans cette prati- 
que» parce que la cire &. le miel qui pafiènt 
l'hiver dans une ruche , n'y contradent au- 
cune bonne qualité par les vapeurs que la 
chaleur de là ruche )r répand. Ces vapeurs 
fondent la cire plus (ufficiie à blanchir «mais 
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(by^ é\x moins attentifs à laHTer â vos mou» 
ches une proTiHcn fuffifante de miel pom: 
pafTer l'hiver. Il ne leur en faut pas une fi 
grande quantité que vous pourriez le peu- 
£er. Une expérience allez générale a £ût 
obferver qu'il ne faut qu'une livre 8c un quarr^ 
poids d€ marc, à la ruche la mieux peuplée.; 
il fera bon néanmoins de lieur en laiflêr uii 
peu plus qu'elles n'en confomment ordio^^ 
rement. 

Malgré tout ce quis j^ viens de dire » il 
faudra fe priver de la récolte d'automne • 
Se s'en tenir i celle qu'on doit faire vers la 
fin de juillet dans les pays où les abdlles 
ce trouvent pas facilement d'abondantes 
nourritures » parce que n'ayant pas dans ce 
cas les moyens de reparer leurs pertes avant 
l'hiver , elles (èdècourageroient & abandon- 
neroient la ruche. Ceft ce qu'a éprouvé M* 
^bbé Ma1o> qui prétend même qu'une ruche 
fermée ou non fermée pendant l'hiver cou* 
ibmme au moins une livre de miel par mois» 

OCTOBRE. 

Ce fera vers la fin de ce mois que i^ous m^^ 
trei vos ruches en hiuer comme on s^exprime 
comunémént , c'eft4*dire que vous tournerea; 
le cadran du côté des petits trous pour em- 
pêcher vos abeilles de iprtir. Vous aurez ce« 
pendant ^attention de laifTer aux ruches for- 
tes la couliflè percée , jufqu'à ce que le froid 
devienne plus piquant. Le grand nombre 
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ll'abelUes exckeroit dans la ruche une chaleuc 
violence qui les écoufiferoic , fi on les ren- 
fermoit de trop bonne heure. 

NOVEMBRE et DÉCEMBRE. 

Vous n'avez d'autres précautions à pren- 
dre pendant ces deux mois , que celles que 
]c vous ai prefcrites pour les mois de janvier 
& février* 

F I U. 
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APPROBATION. 

^f 'ai lu par ordre de Monfeîgneur le Garde 
ces Sceaux deux Mémoires ayant pour titre : 
(Eeupres de Af. de MaJJac; Tun pour les En- 
grais , l'autre fur la manière ae gouverner 
les Abeilles &c je n'y ai rien trouvé qui mVit 

Earu pouvoir en empêcher l'impreffion. A 
aris ce i8 février 177p. 

Cadet de Saineville. 



P R^ y I L É G E. 

. 1 j ouïs, par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés Se féaux Con(êillers les Gens 
tenant nos Cours de Parlemens , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confèil , Prévôt 
de Paris , Baillift) Sénéchaux , leurs Lieutenans civils , 
& autres nos JufUciers qu*il appartiendra : Salut» 
notre amé le fîeur de Mass4c , Nous a fait expolèc 
qu'il defirerolt faire imprimer & donner au Public 
inn ouvrage qui a pour ritre : Œuvres de feu M. de 
Majfac ^ Ibn frère » s'il Nous plaifbit lui accorder nos 
Lettres de PermiflionpourcenécefTaires. A ces causes» 
voulant favorablement traiter l'Expofint ^' nous lui 
avons permis & permettons par ces Prélèntes , de faire 
imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon lui 
ièmblera » & de le raire vendre & débiter par tout 
notre Royaume « pendant le temps de clsq années con« 
iScutives » à compter du jour de la date des Prc(èntes« 
Faifbns défenfès à tous Imprimeurs » Libraires & autres 
perfbnnes , de quelque qualité & condition qu'elles 
ibîent , d'en introduire d'impreffion étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéifTance : à la charge que ces Pré-»., 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le regïftrë de 
la communauté des Imprime^|i& Libraires de PaiU » 
dans trois mois de la date ^nSpUes $ que TimpreiSca 
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'dudlt ouvrage lêra hlte dans notre Royaume & non 
ldileurs> en beau papier & beaux caraÔerès y que Pfihpé^ 
trant Ce confbnnera en tout aux RégLemens de la Librai- 
rie I & notanunent à celui du i o Avril 1 7 ^ T» àî peine de 
déchéance de la préfênte Permiffion; qu'avant de Tex- 
pofer en vente , le manufcrit qui aura fervi de copie à 
Pimpreffion dudit ouvrage , fera remis dans le mém^ 
état où l'approbation y aura été donnée > es mains de 
notre très*cher 8c féal Chev^alier Garde des Sceaux xle 
France , le ^eur Hue de Miagmémil , qu'il en (er^ 
enfulte remis deux exemplaires d^ns notre Bibliothé-. 
que piïbirque , un dans celle dé notre Château dvl 
Louvre , un dans celle de ncrtre très** cher & féû 
ChevaUer Chancelier 4e France le fiei^r de Maupeau , 
& un dans celle dudit £eur Hue de Miromémil , le 
ipui i peine de nullité des Préiè|ttes : du contenv dei« 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Êxpofànt , fie fês ayans causes , pMbetpent & paifîble- 
ment , (ans fouffirir qu'il leur fbit tSit aucln trouble oil 
topéchement. Voulons qu'à la copie des Préfentes,* 
qui fera imprimée tout au long , au commencement oïl* 
à la fin dudit Ouvrage ^ foi fbit ajouté comme à l'or!*' 
ginah Comnaandons au premier notre Huiffier ou Ser* 
gént fur ce requis y de faire pour l'exécution d'icelles ^ 
«tous ades requis & nécefTaires, fans demander autre^ 
permiflion > & nonobftatit clameur de haro , charte 
Normande , Se lettres à ce contraires. Car tel efi 
notre plaifîr. Donné à Paris le vingt-deuxième joue 
du mois de Septembre l*an mil fêpt cent fbixante- 
di;)^-neuf , & de notre règne le fîxieme. Par le Roi éi^ 
fi>n Confiil. 

LEBEGUE. 

Regiftrt^fur le Re^Jtre XXI de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
W**. 1642, folio 142, conformément aux dijpofi- 
ti&ns enoncé&s dans la préjfente permiffion y & à là 
charge de remettre à ladite Chambre les huit exem- 
plaires prefcrits par V article CVlll du Règlement; 
de IJZ3. A Paris ce 2 s^Bohre ijyg, 

jl. MyJLfiiTiNi l'aîné, Syndic, 
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